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AVERTISSEMENT 


Sur cette nouvelle Edition. 


AVE Les Inrendans de Province ont 
demandé en divers temps à ÂL le Con- 
crôleur général des Finances , des exem- 
plaires des Ouvrages que j'ai publiés fur 
les Vapeurs méphiiques, fur les Noyés, 
fur les Enfans qui paroiffent morts en 
naiflant, à fur la Rage. Ces mémoires 
leur ayant été envoyés féparément par le 
Gouvernement , ce. Miniflre n'a engagé 
à en donner une nouvelle édition ; ce que 
j'ai fait avec d'autant plus d'empreffemenr, 
que j'avois appris par ta pratique à par 
celle de plufieurs de mes confrères, que je 
pouvois y faire des additions à des 
changemens utiles. 

. Jufqu'ici je im'étois borné à expofer les 
altérations qu'on trouve dans les corps 

_. 


Âv AVERTISSEMENT: 
© des perfonnes füuffoquées par des vapeurs 
séphiriques , à à indiquer les fecours 
qu'il convient de leur adminiffrer pour les 
rappeler à la vie ; j'ai cru devoir gjouter 
à cette édition un précis de mes recherches 
fur la manière dont les vapeurs méphitiques 
agiflent fur les animaux à fur l'homme, 
dorfqu'elles attaquent le principe de la 
vie, On eff d'autant plus en état d'arrêter 
des progrès d'une maladie, que l'on connoît 
mieux les ravages qu'elle peut faire dans 
le corps humain ; d'ailleurs ce qui n'a 
donné un nouvel attrait pour ce genre de 
travail, c'eft que, depuis 1774, époque & 
laquelle a paru mon rapport à l'Académie 
des Sciences , l'on à fait un rrès-grand 
nombre de découvertes utiles &' curieufes 
fur la nature des airs : 1l convenoir bien 
de déterminer de quelle manière agit fur 
des animaux vivans celui qui peur en un 
auflant leur ôter la vie, où qui peut des 
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véduire dans une telle ahraie, qu'on peus 
da confondre avec la mort même. 
Le traitement que j'ai propofe a toujours 
eu , dans la Peru: les fuccès les plus 
décidés : auffi n'at-je pas cru devoir y faire 
aucun changement efféntiel ; j'ai Seulement 
un peu mieux motivé les circonflances qui 
peuvent indiquer la Jaignée, ër celles qui 
la rendent inutile à même da ngereufe. 
Plufieurs Médecins ayant interprêté diffé 
remnent ce que j'avois écrit fur ce poins 
effenriel du rarement, j'ai cru. devoir 
s'expliquer d'une manière plus claire à. 
plus précife. 

Je n'ai fait non plus aucun chan- 
gement à mes obfervations [ur les caufes 
de, la mort des noyés, ni à celles que 
j'ai publiées for le trairemenr qui leur 
.convient ; les obfervations multipliées qui 
ne. font parvennes de nos provinces & 
des pays étrangers, ainff que celles qui ons 
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été publiées par M Pia, prouvent de 
plus en plus que l'on traite les noyés 
avec le plus grand avantage. 

On ne confond plus aujourd'hui ce 
traitement avec celut des perfonnes fiffo- 
quées par les vapeurs méphitiques y; ni 
avec celui qu'il faut adininiftrer à celles 
qui font atteintes d'apoplexie, comme on 
le faifoir use lorfque j'at écrir, 
pour la première fois, fur cette matière. 
La caufe de leur mort érant auf difié- 
rente, nejt-il pas bien extraordinaire 
qu'on ait pu leur adminiftrer indiffinéte- 
ment un même traitement qui, S'il eff 
falutaire aux uns, eff meurtrier ss les 
autres ? | 

Pour mieux faire connoître la différence 
de ces deux genres de mort, à celle du 
traitement quil faut fuivre pour la prévenir, 
j'ai traité de ces deux matières à la fuite 
l’une de l'autre, afin d'en rendre la com- 
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_ paraifon plus facile à plus infructive » 
à comme on a attribué, en pareils cas, 
de grandes propriétés aux fumigations de 
tabac par le fondement, j'ai cru devoir 
examiner cet article dans un chapitre par- 
aicuier, duquel il réfulie que les fumiga- 
tions par le tabac font dangerenfes pour 
des füffoqués par le charbon , à à peu- 
pres inutiles aux me 
On trouvera, après ces deux di ne 
tions , quelques obfervations que j'ai faites 
für les moyens d'appeler à la vie les 
enfans qui paroiflent morts en naif- 
ant ; es réfuliats heureux qu'ils ont eus 
dans la pratique , ont bien prouvé qu'il 
_éroit également utile de les répandre. Que 
de: perfonnes fuffoquées par Le. charbon 
ou par les vapeurs méphitiques, que de 
noyés ; que d'enfans nouveaux-nés, ont 
péri faute de fecours ! combien n'en a-t-on 
| pas erus morts à qu'on a enterrés VIVANSy 
a 1y 
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quoiqu'il cit été facile de leur rendre la 
vie, fe l'on eùt connu le trairement àr les 
remedes néceffaires en pareil cas ! ceux 
que je propofe dans les Mémoires que jé. 
remets aujourd'hui fous les yeux du public, 
ont été employés avec des fuccès fi foutenus, 
qu'ils ont été généralement adoptés : c'ef£. 
ce qu'on aura pu voir dans les Papiers, 
publics, qui fe font empreffés d'en publier 
les bons effets. | 
On trouvera de plus 2. cette Édition 
quelques obfervarions fur le vrai figne de la 
nort : plufieurs auteurs célèbres ont traité, 
il eft vrai, de ceite importante matière; mais 
leurs ouvrages étant très-diffus à pleins 
de controverfes polémiques , j'ai cru qu'il.) 
feroit très-utile de joindre à celui-cr, 
qui doit être répandu dans le publie, un. 
article abrêgé fur une matière auffs trpor- 
sante à qui ne fauroir être trop connue x. 
d'ailleurs elle trouve ici une place bien. 
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convenable, puifque © "eff chez les perfonnes 
afféétées des vapeurs mé phitiques, chez 
les noyés à cher les enfans qui viennent 
denaître, que l'afphy. y xie ou la mort appa- 
rente à fi fouvenr lieu. 

La rage, la plus cruclle des maladies 
que l'on connoiffe, a fait de tour temps 
l'objet ‘des recherches des plus grands 
canédecins ; mais 1l 7 y en 4 pont. fur 
laquelle on ait eu des opinions plus variées, 
… Jo pour fa nature, [oir pour fon r ‘airement : 
on a attribué à cette maladie les caufes 
les plus bizarres, dr on a voulu la guérir 
avec les remèdes les plus finguliers ; à. 
corne elle ne s'eff pas déclarée dans toutes 
des perfonnes qu'on a traitées © qu'ont | 
croyoit infe@tées du virus hydrophobique , 
quoïgqu'elles ne l'euffent pas contra@i, ül 
en efE réfulié qn'on a arrribué des guérifons 
nombrenfes, Mais imaginaires , à des re- 
mêdles qui ont, par certe raifon, acquis 
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la plus grande réputation fans la mériter. 

D'autres, égarés par des idées füperfti- 
tieufes , ont cherché le remède de la rage 
dans les cérémonies d'une religion mal 
entendue ; à de-là une fource de préjugés 
funefles, qui fe font répandus dans le peu 
gle avec d'autant plus de facilité, qu'il eff 
coujgours féduir par le merveilleux ; enfin, 
le réfultar a été tel que, lorfque tous les 
remèdes phyfiques à furnaturels n'avoient 
pas un heureux effet , ce qui avoit toujours 
dieu dans celui qui avoit véritablenens 
contracté la rage, on terminoit par: l'é- 
couffer entre deux matelas , par l'empor- 
fonner ou par lui ouvrir les veines. des 
quatre extrémités. Quelle barbarie ! on 
m'en peur fourenir l'idée ; c'eff cependanes 
ce qui avoit lieu , il y a peu d'années, à 
Paris , 7 ce qui fe pratique encore dans 
beaucoup d'endroirs, où la voix de l'humas 
aité ne s'eff pas fait entendre. 


\ 
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 Cen'eflpas que, depuis plus de foixante 
ans, des médecins ne ceffent d'écrire qu'ils 
ont trouvé des remèdes, finon curatifs, du 
moins préfervarifs de la rage ; mais comme 
2/ y avoir une grande diverfité d'opinions 
furun objer auf important ; que vlufieurs 
vouloient rouver dans le mercure le feul 
ér unique remède contre la rage; que 
d'autres vouloient le réduire au feul rrai- 
tement local ; à que d'autres enfin avoient 
“encore d'autres avis fur le traitement de 
cette maladie ; la Sociéié royale de ME- 
decine, perfuadée qu'il feroit avantageux 
de fixer l'attention des gens de l'art vers 
cet objet important , crut devoir annoncer 
un prix fur le traitement. de la rage ; à 
comme depuis quelques années je traitois 
cetesnratière avec affez de détails dans 
mes lecons du Collége royal, je penfat 
pouvoir: publier les obfervarions à les 
recherches qui n'étorent propres. 
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Le jugement favorable que des gens de 
l'art en portéèrenr à M. Necker, alors 
Adrniniftrateur général des Finances, le 
dérermina à les faire répandre dans le 
Royaume ; elles ont eu le même avantage 
en Lralie à en Allemagne , où elles ont 
été traduites dans la langue nationale ; à 
conune elles ont encore eu depuis dans la 
pratique des fuccès que j'en avois attenduss 
j'ai cru devoir les faire réimprimer dans 
ce Recueil, avec un Mémoire que j'ai lu 
l'année dernière, dans une [éance publique 
du Collége royal , fur le traitement heureux 
de plufieurs perfonnes qui avoienr, été 
mordues par des chiens enragés , à qui 
contient mes dernières réflexions fur cette 
matière. à 

J'ai cru auffi que ; pour rendre cer ou- 
vrage plus compler, il convenoir d'y joindre 
quelques remarques que. j'ai faites. fur 


leffér de divers poifons dans l'homme, 
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Va fur le traitement auquel 1] faur recourir 
avec le plus de confiance : j'y ai été d'au- 
tant plus porté, que la fuffocarion par les 
vapeurs méplhitiques , étant une efpèce 
d'entpoifonnement, ainfi que la rage qui efl 
d'effèr d'un autre efpèce de poifon animal, 
À me parut qu'il feroir urile, pour com- 
plérer cette matière, de traiter des autres 
poifons dans le méme ouvrage , méthode 
qui a été d'ailleurs fuivte par divers 
auteurs eflimables, entr'autres par Lanzoni 
” par de célèbre Mead,. 
® Mais, comme la plupart de ces auteurs 
fe font plurër livrés à des recherches 
curienfes à hifloriques, qu'ils ne fe [ons 
occupés à découvrir les véritables effèrs 
de ces poifons fur les animaux à fur 
Fhomme, afin de parvenir à la connoiflance 
des remèdes qui peuvent les détruire, ül 
‘en eff réfulié que leurs ouvrages [ont inft- 
misent plus curieux qu'utiles ; j'ai cru cer 
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objet bien digne de mes recherches, à pour 
donner plus de certitude à mon opinion 
far les effèrs des poifons, j'ai penfé devoir 
rapporter les principales obfervations des 
ouvertures des corps des perfonnes qui en 
font mortes ; à quant à ce qui concerne 
le traitement des perfonnes empoifonnées 
celui que nous propofons eff le réfultat des 
expériences des plus habiles praticiens à 
de celles que j'ai pu faire moi-même. 

Les accidens occafionnés par les poi 
fons, font très-fréquens ; à7 fur-tout dans 
les campagnes ; ceux que caufent les 
champignons à le vert- de- gris, fone 
innombrables , auffi ne fauroir-on les 
crop faire connoître ; d'abord pour les. 
éviter, à enfuite pour y porter les re- 
mèdes les plus convenables quand ils 
ont lieu : nous efpérons qu'on retirera le 
plus grand avantage des moyens curarifs 


que nous propofons ; ts font fimples & 
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on peut fe les procurer facilement par-tour. 
AŸ5 nous n'avons pas recommandé divers 
contre-poifons propofés par de célèbres 
Chimifles, c'eff que les effers n’en font 
pas également conflatés par l'expérience, 
au lieu que ceux que nous avons propofés 
font d'une efficacité généralement reconnue. 
… Cependant, comme il n'eff point de 
méthode , quelque utile qu’elle foir, qu'on 
ne puifle perfectionner, je fupple M." les 
Intendans à7 les autres perfonnes en place, 
à fur-tout les gens de l'art , vrais juges 
en cette matière, de me faire parvenir, par 
la voie de M. le Contrôleur général des 
Finances, les diverfes obfervarions qu'on 
pourra faire au fujer des méthodes que 
j'ai propofées dans cet ouvrage ; je me 
ferai un devoir de mettre à profit celles 
dont l'expérience aura confirmé la folidiré. 


CR EONT 


ExTRAIT des Regifires du Collége royal. 


Messieurs Coufin & Bocquillon, ayant été 
nommés par la Compagnie, pour examiner un 
Ouvrage de M. PORTAL, fur les Vapeurs méphi- 
tiques , fur la Rage, fur les AMVoyés, & fur divers 
Poifons, & en ayant fait leur rapport, la Compa- 
gnie a jugé cet Ouvrage digne d’être imprimé fous 
fon Privilége. Ce r.°° Septembre 1787. 
Signé LE MONNIER , Sous- Doyen, 
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Extrait des Regiflres de l'Acadérie royale 
des Sciences, du $ Septembre 1787. 


Les Commiffaires nommés par l’Académie, pour 
examiner un Ouvrage de M. PORTAL, intitulé : 
Obfervations fur les effets des Vapeurs méplhitiqués 
dans l'Homme, fur les ANVoyés, fur les Enfans qui 
paroiffent morts en naïfjant , fur la Rage, &c. en 
ayant rendu compte, l’Académie a jugé cet 
Ouvrage digne de fon approbation & de paroître 
fous fon Privilége. Je certifie le préfent Extrait 
conforme au Jugement de l’Académie. A Paris, le 
G Septembre 1787. 
Signé Le Marquis DE CONDORCET. 
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INTRODUCTION 


Sur la Suffocation par les Vapeurs 
méphitiques. 


A la vue de la multitude des maladies 
mortelles qui affligent l'humanité, if n’eft 
pas étonnant que la Médecine ait fait fi peu 
de progrès dans certaines parties de l'art 
de guérir. Elle s’eft peu occupée jufqu'à 
préfent, par exemple, des maladies caufées 
par les vapeurs méphitiques. On ne peut 
cependant fe diffimuler que ces fortes de 
_ vapeurs n'enlèvent tous les ans un grand 
_ nombre de citoyens à l'État On auroit pu 
lui épargner plufieurs de ces pertes, fi on 
fe füt occupé davantage du traitement de 
cette maladie. Les remèdes qu'on admi- 
niftre encore aujourd'hui à ceux qui ont le 
malheur d'y être expolés, ne font fouvent 
qu'empirer le mal, & que hâter la mort des 
inalades, Îl arrive aufli quelquefois qu'on 
les enterre vivans, faute de diftinguer les. 
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figues d’une mort véritable & réelle, d’avee 
les fignes d'une mort qui n’eft fouvent 
qu apparente. j 
Ces malheurs qui Pre l'Humanité. ; 
ont fixé l'attention de quelques Médecins, 
& celle des plus célèbres Académies; mais, 
nous ne craignons pas de le dire, on s’eft 
plus occupé à rechercher la caufe phyfique 
de ce genre de maladie, qu’à en connoître 
& à en déterminer les effets fur le corps 
humain, & qu'a en découvrir Îles remèdes 
par des expériences. Aufli Îles travaux de 
ces favans font-ils plus curieux qu'utiles. : 
L'Anatomie , éclairée du flambeau de 
Ja Médecine, pouvoit feule procurer des 
connoiflances utiles fur cet objet. I falloit 
ouvrir les corps des perfonnes mortes de 
cet accident, examiner avec foin les parties: 
altérées par les vapeurs méphitiques, &, 
d'après cette connoïffance, s'occuper du 
remède, Mais, au lieu de fuivre cette 
marche indiquée par la raïfon, les uns ont 
recherché le remède-avant de connoitre: 
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le mal: les autres, uniquement occupés du 
_phyfique, & deftitués de toute connoiïfflance 
de médecine , fe font bornés aux caufes de 
l'altération, & n’ont indiqué aucun fecours. 

Cette remarque, que j'avois faite depuis 
long-temps, fe reprélenta dernièrement à 
mon efprit, en apprenant que deux per- 
fonnes de la rue Saint- Honoré venoiïent 
. d’être fuflpquées par la vapeur du charbon. 
J'étois même réfolu de compofer un mé- 
moite à ce fujet, lorfque l’Académie des 
Sciences, frappée elle-même de cet évène- 
ment , me choifit pour faire de nouvelles 
recherches fur les effets des vapeurs mé- 
phitiques, afin d’en découvrir les remèdes, 
& d'en faire part au public. 
 C’eft ce que j'ai täché d'exécuter dans 
ce petit ouvrage, qui neft, à proprement 
parler, que mon rapport fait à l’Académie, 
- Je ne lai d'abord publié que pour dé- 
truire l'ufage dangereux où l'on étoit géné 
ralement de traiter les fuffoqués par la 
vapeur du charbon, avec des échauffans 
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& des irritans, tels que Îles cendres chaudes 
dont on revétoit leur corps, les cordiaux . 
qu'on leur failoit avaler, {a fumée de tabac 
qu'on leur poufloit dans le fondement, 
moyens plutôt capables d'accélérer a mort 
des fufloqués, que de Îes rappeler à la vie, 
Leurs corps font ordinairement plus chauds 
après l'accident, que celui de l’homme qui 
jouit de la plus parfaite fanté; Ieur fang eft 
très-raréfié & moufleux ; tous leurs vaiffeaux 
en font pleins, fur-tout ceux du cerveau : 
& ceux des poumons: c'eft ce que l’obfer- 
vation confirme; d'ailleurs, tous ceux qui 
font traités par des échauffans périflent. Il 
étoit donc naturel de chercher .un autre 
traitement ; &il paroïfloit qu'on pouvoit 
tout attendre d’une méthode diamétralement 
oppolée, celle qui diminuéroit Ja raréfaétion 
du fang , qui dégorgeroit les vaifleaux 
farguins en général, ceux du cerveau en 
particulier, & qui mettroit les poumons 
dans l'état d'infpiration. L'air froid, les afper- 
fons & les bains d'eau froide, fe vinaigre 
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pris fous différentes formes , la faignée du 
pied & même quelquefois celle de ia jugu- 
laire, l'infufflation des poumons; tous ces 
moyens m'ont paru devoir produire l'effet le 
plus avantageux. Mais comme je fais qu'en 
matière de phyfique lé raifonnement Îe plus 
vraifemblable peut induire en erreur, jat 
cru ne devoir compter que fur les expé- 
_xiences : je les aï faites fur divers animaux 
avec le plus grand foin, & je fuis prefque 
toujouts parvenu à Îéur rendre la vie. 

Pour donner un nouveau degré de cer 
titude à cette méthode de traiter les fuffo- 
qués, Jai voulu me convaincre encore par 
l'expérience (car c'eft fur elle feule que je 
compte), du danger dutraitement contraire. 
J'ai fait étoufler par la vapeur du charbon 
d’autres animaux. vivans , & fouvent même 
çeux que j'avois déjà reflufcités ; on les a 
approchés du feu, ou on les 4 couverts de 
cendres chaudes, on leur a donné de l’émé- 
tique: aucun animal na été rappelé à la 
yie par cette méthode. 


a Ver 


1) INTRODUCTION. 

En effet, le feu, appliqué de toutes 
_ manières, pourra-t-il diminuer la raréfac- 
tion du fang & la plénitude des vaiffeaux ? 
L'émétique diminuera-t-il l'engorgement 
du cerveau? La fumée de tabac, introduite 
parle fondement, facilitera-t-elle Tinfpi- 
ration? Non, fans doute : les remèdes 
chauds raréfieront le fang de plus en plus; 
les vomiflemens détermineront le fang à la 
tête: & la fumée de tabac introduite dans 
le fondement , refoulera le diaphragme 
vers les poumons, au lieu de l'en éloigner. 
Pour quelques atomes de tabac qu'on in- 
troduit dans Îe canal inteftinal, on y infinue 
une f1 grande quantité d'air, que les inteflins 
en font violemment diftendus. Les mar- 
chands de modes à la corbeille galante, 
& mademoifelle Joflot, morte fuffoquée, 
il ny a pas long-temps, avoient le ventre 
diflendu comme une outre, 

Cependant le diaphragme, cette eloifon 
mobile qui fépare le bas-ventre de Ta 
poitrine, eft tellement repoufié contre les 
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poumons par cette opération mal-entendue, 
qu'il les comprime: aufli, bien loin de fa- 
vorifer leur développement, qui eft ab{o- 
lument néceflaire à la vie, il s’y: oppofe 
& augmente la fuffocation. L'irritation, 
dira-t-on, du canal inteftinal peut produire 
-de bons eftets. Cela peut être ; il n'y a qu'à 
l'exciter par d'autres moyens qui aient tous 
les avantages de la fumée de tabac, & qui 
n'en aient pas les inconvéniens. C'eit le 
vinaigre qui irritera Île canal inteftinal, qui 
diminuera Îa raréfaction du fang,. & qui 
concourra à diffiper le profond afloupifle. 
ment dans lequelle fujet.eft détenu. Y at-il 
de meilleur anti-foporeux que le vinaigre! 
J'en ai retiré les plus grands avantages dans 
les apoplexies, & j'ai vu alors les cordiaux 
& l'émétique produire les plus funeftes 
effets : s'il faut jamaïs recourir à ces derniers 
dans Îes attaques d’apoplexie, cela eft bien 
rare. | 

Tel eft fe réfultat des expériences & des 
réflexions que j'ai faites fur les avantages 
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de la méthode que j'ai propolée, & fur les 
inconvéniens de la méthode échauffante. 
Pour donner plus de poids à mon opinion, 
j'ai rendu compte des ouvertures des corps 
qui ont été faites, & j'aï cité avec foin quel- 
ques auteurs graves qui ont fait jeter de 
l'eau froide fur le corps des fuffoqués. J’aj 
parlé aufft du chirurgien Toffack , qui a 
rappelé un homme à la vie en lui foufflant 
dans la bouche. En un mot, j'aïtâché de 
découvrir & de dire Ia vérité, fans manquer 
à perfonne. Je ne me fuis rien approprié 
qui appartint à autrui, & je me fuis con- 
tenté de rapporter ce que Îles expériences 
& l'obfervation m'ont appris. 


Sur la mort du fieur LE MAIRE à 
fur celle de fon époufe, Marchands 
— de modes à l'enfeigne de la Corbeille 
à: galante, rue SJainr- Honoré, caufées 
.… par la vapeur du charbon, le 3 Aoûe 
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Luc ADÉMIE a été frappée de [a manière 
tragique dont ont péri le marchand & la mar- 
chande de modes de la Corbeille galante, rue 
Saint - Honoré ; &, comme elle eft toujours 
attentive à l'avancement des fciences, & fur-tout 
de celles qui ont pour objet la confervation de 
lefpèce humaine, elle m'a chargé de lui rendre 
compte de ce trifle évènement, & des. caufes 
qui peuvent l'avoir produit. 
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En conféquence, je me tranfportai, vers Jes. 
cinq heures du foir, le jour même de cet acci- 
dent, au lieu où s’étoit paflée cette trifte fcène. 
J’entrai dans une chambre de médiocre gran- 
deur, qui n’étoit éclairée que par une feule 
croiïfée; les murailles en étoient couvertes d’une 
boiferie nouvellement peinte , mais qui n’exhaloit 
aucune mauvaife odeur : elle étoit habitée depuis 
quelques femaines. | 

_ Au milieu de cette chambre étoient les deux 
corps morts, celui du marchand & celui de la 
marchande /4). Ils avoient tous deux la face 
colorée, les yeux luifans, les membres & même 
la mâchoire inférieure flexibles; leur peau étoit 
encore fouple, & aflez chaude; leur bas-ventre 
étoit très-tuméfié. | 

Je fis diverfes queftions pour découvrir les 
caufes d’un accident fi funefte , & j’appris qu’il 
y avoit un Baigneur logé au-deflous ; que le 
tuyau de la cheminée de ce baigneur s’ouvroit 


* {a) M y avoitaufli un petit chien qui avoit été étouffé 
par la vapeur du charbon. 
Madame Pliffon a été étouffée en dernier Rs par la 
même vapeur ; trois chats ont péri autour d'elle; & elle 
äété rappelée à 1a vie par la méthode décrite dans cet 
ouvrage. { Voyez la Gazette de France | 
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‘dans celle de fa chambre où aÿoient péri ces 
deux perfonnes ; que le baigneur avoit allumé 
du charbon dans fa cheminée vers les cinq heures 
du matin, & qu’à fept heures on avoit trouvé 
Jes deux fujets morts dans leur chambre, qui 
étoit pleine de fumée ; qu’on leur avoit fait 
faire une faignée à la jugulaire, qu’on leur avoit 
donné de lémétique, & qu’on avoit tâché de 
leur introduire de la fumée de tabac par le fon- 
‘dement, &c. &c; mais que tous ces fecours 
avoient été inutiles. | 
Je connoiflois les altérations qu’on trouve 
dans Îles corps des perfonnes fuffoquées par la 
vapeur du charbon, tant d’après la lecture de 
divers auteurs qui fe font occupés de cet objet, 
que d’après plufieurs ouvertures que j'avois 
faites d'hommes & d’animaux morts de cette 
manière. 
J'aurois cependant voulu n'aflurer de nou- 
Veau , par l'ouverture de ces deux perfonnes, 
des vraies caufes de leur mort; car ce n’eft qu’à 
force d’obfervations que la médecine s’éclaire, 
Je follicitai les parens, pour qu’ils me permiflent 
de faire l’ouverture des corps morts; mes de: 
mañdes furent inutiles ; je m’attirai des menaces, 
& je ne pus jamais les convaincre de l'utilité de 
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cette opération. Alors je crüs devoir m’adreffer 
à M. de Sartine, lieutenant général de Police, 
pour ‘obtenir-de lui, la permiflion de faire cette 
ouverture. : it st à ï 

Ce magiftrat fi zélé pour le bien public, 
écrivit en. conféquence au Commiflaire du : 
quartier, pour me faciliter les moyens de faire 
ou de faire faire l'ouverture des corps morts ; 
mais les inftances de celui-ci furent également 
inutiles auprès des parens, qui s’y opposèrent 
toujours fous des prétextes puérils & fuperfii- 
tieux : de’forte que-je ne pus remplir les in- 
tntions, de l’Académie, ni. fatisfaire lenvie 
que j'avois d'acquérir de nouvelles notions fur 
Ja caufe de la mort, des perfonnes fuffoquées 
par la vapeur du charbon. ; 
.. Cependant la mort tragique qui venoit d'en- 
lever ces deux époux, & qui moifionne tous 
les ans un fi grand nombre de citoyens d’une 
manière aufli prompte qu’imprévue, cette trifte 
mort fixa mon attention ; je me rappelai. mille 
hiftoires femblables &, comme je favois que : 
plufieurs perfonnes , avec tous les. fignes de la 
mort, avoient été rappelées à la vie par divers 
moyens, & que je craignois que d'autres-n’euf- 
fent le malheur d’être enterrées vivantes, je 
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crus qu'il n’y avoit rien de plus utile que de 
recueillir tous les moyens falutaires qui avoient 
été mis en ufage, de les préfenter à l'Académie 
& au public ; pour eri faciliter l’exécution , & 
pour les faire connoître de plus en plus, | 

J'ai vu plufieurs fois employer, pour rap- 
peler à la vie des perfonnes fuffoquées ‘par des: 
vapeurs méphitiques , ‘des moyens plus dan- 
gereux encore que la caufe contre laquélle on. 
les employoit; & je ne doute pas que plufieurs 
de ces malheureufes victimes n’eufient revu le 
jour, fi. on leur avoit adminiftré les fecours 
convenabies, où du moins fr on eût laiflé agir Ja! 
nature , qui tend d'elle-même à fa confervation 
lorfqu’il fui refte encore quelques reffources. 

li eft donc eflentiel de tracer une méthode 
que l’on puiïffe fuivre pour fecourir prompte- 
ment & avec fuccès les perfonnes frappées par 
des vapeurs méphitiques : il en périt un fi grand 
nombre de cetie manière, qu’on ne fauroit trop 
s’occuper des moyens d’y remédier. En effet, 
il n’eft point d'année que ces vapeurs n’en- 
lèvent des citoyens à l'État, foit dans des 
Chambres étroites & des lieux habités par trop 
de monde, foit dans l'exploitation -des mines 
& des carrières, où l'air ne circule point affez 
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librement, ou eft devenu méphitique. L'on 
voit tous les jours des fofloyeurs & des vidan- 
geurs étouffés de cette manière. Ces accidens 
font encore fréquens dans les lieux où l’on fait 
le vin, principalement dans la Guienne, le 
Languedoc & autres Îieux abondans en vi- 
gnobles. 

Pour traiter cette queltion avec ordre, 
j'examinerai , 1.” les altérations qu’on trouve 
dans les corps des perfonnes qui font mortes 
fee un 

 J’expoferai les recherches que j'ai faites 
pour découvrir la caufe qui les produit. 

3.° Je traiterai enfuite des moyens qu'il faut 
employer pour rappeler à la vie ceux qui ont 
été fuffoqués par cette efpèce de vapeurs, 
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 Obfervations faites à l'ouverture du corps des 
perfonnes fuffoquées par la vapeur méphi- 
tique du charbon, par celle des liqueurs 
en fermentation, © par d'autres vapeurs 
résiique. 


N OUS avons Ru d’obfervations en ce genre; 
mais celles qui ont été recueillies prouvent in- 
_conteftablement que lon trouve dans le corps 
des perfonnes fuffoquées par des vapeurs mé- 
phitiques : 

1.” Les vaifleaux fanguins en général pleins 
de fang, & particulièrement ceux du cerveau, 
des poumons ; les oreillettes & les ventricules 
du cœur, fur-tout du côté droit, contiennent 
_auffi beaucoup de fang. 

Ce fang eft très- “raréfié par une grande 
quantité d’air qu’il contient; fouvent même les 
Lire vaifleaux font gonflés par de Pair feul. . 

* Leur corps conferve très-long-temps Ja 
k. 58 quelquefois même cette chaleur eft 
plus grande après leur mort, qu’elle ne l’étoit 


_ pendant la vie, & que dans la parfaite. fanté, 
Le célèbre de Ælaën [a ) a fait cette obfervation 
fur des fujeis morts de différentes maladies; mais 
nous nous en fommes convaincus principalement 
dans plufieurs perfonnes mortes fuffoquées par 
la vapeur méphitique du charbon, & du vin 
qui fermentôit. 

Le marchand & là marchande de modes: de 
la Corbeille galante, qui furent fuffoqués dans 
la rue Saint-Honoré en 1774, par la vapeur 
du charbon, comme on la didfrécédemment, & 
mademoifelle Joflot, qui périt l’année fuivante 
de {a même manière, rue des Fontaines, con- 
fervèrent leur chaleur plus de trente heures. 


. La chaleur fe conferve auffr très-long-temps 
dans Île corps des apoplectiques; on a des 
exemples frappans de ce que j’avance: je citerai 
entr'autres celui du pere Gardien des Capucins 
de Montpellier , mort fubitement en 1784, & 
qu’on confervalong-temps fans l’enfevelir, parce 
que fon corps étoit très-chaud, Les papiers 
publics ont fait mention, il n’y a pas long-temps; 
d’un évènement à-peu-prés femblable, arrivé 


(a) Voyez principalement Ravionis medendi, tome LI, 
édit, Paris, 


à Vienne 
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à Vienne en Autriche. Enfin, les auteurs 
rapportentdiverfesob{ervations qui prouvent que 
les corps des perfonnes moïtes d’apoplexie ou 
qui ont été tuées par des vapeurs méphitiques, 
confervent très-long-temps la chaleur. . 

3. Leurs membres font flexibles long-temps 
après la mort, & on peut Jeur faire faire tous 
leurs mouvemens avec la plus ie facilité : 
par conféquent un homme peut être mort fans 
avoir de la rigidité dans les membres /2); c’eft 
du moins ce que j'ai obfervé dans les perfonnes 
& dans les animaux qui ont été étouffés par Ia 
vapeur du charbon fc). 


(b) Voyez auffi une obfervation de M. Morgagni, 
Épite jo, art. 2, 

(c) Des auteurs ont affuré avoir trouvé dans des per- 
fonnes que les vapeurs méphitiques avoient réduites à l’état 
d’apoplexie , quelques-unes de leurs parties dans un état de 
fpafme ; on a même cru que le fpafme devoit varier fuivant 
la nature du gaz dont le maladé avoit été affedté. « L'air 
inflammable eft celui de tous qui donne le plus de mal- « 
aïfe; ïl occafionne des convulfions, il caufe le tétanos; « 
le gaz acide de Ia craie eft celui qui, après le gaz « 
inflammable, produit les effets les plus fâcheux : Ia « 
vapeur du charbon n’a pas tout-à-fait autant d'énergie; « 
. C'étoit l'opinion de M. Buquet ». 

Voyez le rapport de l'Académie des Sciences, für 
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4 L'épiglotté des perfonnes mortes de 
an eft relevée, & la glotte efl ouverte 
& libre. 

5” Mais leur langue eft extraordinairement 
épaifle , à peine peut-elle contenir dans leur 
bouche : c’eft ce que j'ai obfervé fur-tout dans 
le cadavre d’un homme mort fuffoqué par la va- 
peur du vin qui fermentoit; fes lèvres fe tumé- 
fièrent: fa langue fe noircit & fe gonfla 
extraordinairement , en trés-peu de temps. Une 
Blanchifleufe qui avoit été affectée par la 
vapeur du charbon, & qu’on croyoit morte, 
étant revenue à la vie après avoir été expofée 
à l'air libre, fe plaignit pendant Iong-temps 
d’une grande difficulté d’avaler; elle difoit 
que fa langue étoit fi grofie, qu’elle ne pou- 
voit la contenir dans fa bouche. 

Je Ia vis huit jours après l'accident ; je lui 
confeillai de fe faire faigner de la veine Ranine, 
& de fe gargarifer avec du vinaigre affoibli 


l'accident arrivé à Narbonne en 1779. Mais ce fpafme, 
ou plutôt cette rigidité , continue-t-elle après la mort? 
Nous avons vu plufieurs fois, les mufcles d’un animal 
dans des convulfions cloniques & mème toniques pendant 
l'afphyxie, fe relâcher au moment même de la mort ou 
peu de temps après. 
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avec de l’eau. Elle ne fe fit point faigner, 
mais elle retira un fi grand avantage de l’ufage 
du vinaigre , qu’elle fut bientôt guérie du gon- 
flement de la langue & de la difficulté d’avaler 
qu’elle avoit éprouvée. 

6.° La texture des mufcles eft très-relâchée; 
on en fépare les fibres avec une telle facilité, 
qu'on le feroit dans un cadavre dont les chairs 
commencent à fe putréfier: ce qui mérite fans 
doute beaucoup d'attention & peut donner 
lieu à des recherches & à des obfervations 
bien curieufes. 

7. Les yeux des fuffoqués par des vapeurs 
méphitiques font faillans ; & bien loin d’être 
ternes, ils confervent leur éclat jufqu’au deu- 
xième & même jufqu’au troifème jour après 
la mort; bien plus, leurs yeux font quelquefois 
plus luifans alors qu’il ne l’étoient naturellement : 
obfervation très-importante & contraire à l’opi- 
nion de M. Winflow/, qui dit, d’une manière 
trop vague, que Îles yeux des mourans fe 
couvrent d’une pellicule qui en trouble Îa tranf- 
parence, car celle-ci n’a lieu que dans ceux qui 
meurent d’un Îongue maladie. 

On peut aufli avancer que les yeux de 
tous ceux qui ont péri par un çoup de fang 

Bi 
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dans la tête, font faillans & plus luifäns que 
de coutume : c’eft ce que j'ai obfervé dans les 
apoplectiques que j'ai ouverts. 

8° Le vifage des perfonnes fuffoquées par 
la vapeur du charbon ou par d’autres vapeurs 
méphitiques, eft plus gonflé & plus rouge 
qu’à l'ordinaire ; les vaiffeaux fanguins qui s’y dif- 
tribuent, font gorgés de fang ; l’habitude exté- - 
rieure de leur corps eft auffi un peu gonflée, 
ce qui fait que celles qui font maigres paroif- 
fent avoir pris un air d’embonpoint ; & comme 
les vaifleaux fanguins de la peau font telle- 
ment pleins de fang qu’ils paroïiflent injeétés, 
elle eft rouge & fouvent comme couverte 
d’échimofes; leurs paupières font rouges & 
leurs lèvres vermeilles. 

9. Les vaifleaux des parties internes font 
aufli très-pleins de fang & gonflés; ceux des 
membranes des finus & de la fubftance du 
cerveau font quelquefois fr pleins qu’ils paroif- 
fent variqueux; ils ne Îe font pas davantage 
chez les apoplectiques. 

Mais, dans ceux-ci, les autres vaifleaux du 
corps ne font fouvent pas plus pleins; au lieu 
que, chez les fuffoqués par des vapeurs méphi- 
tiques , la réplétion eft toujours générale, ce 
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qui préfente une différence remarquable entre 
ces deux genres de mort. 


En effet, f les apopleétiques ont plus de 
fang dans le cerveau, ils en ont quelquefois 
moins dans les autres vifcères, ou du moins 
on n’y en trouve pas une furabondance, 
& fur-tout dans Île cœur, comme dans les 
afphyxiés. 

10. Bien plus, dans ceux-ci, non-feule- 
ment il y a un engorgement de fang dans 
tous les vaifleaux, mais même ordinairement 
on trouve alors des épanchemens d’une férofité 
fanguinolente dans les cavités du corps, & 
fur-tout dans les ventricules du cerveau, dans 
les bronches du. poumon, dans la cavité du 
péricarde; ce qui n’a pas lieu aufli géné- 
ralement dans les apoplexies fanguines les plus 
fortes. 

11. Le fang des afphyxiés eft écumeux & 
fi fluide, qu’il coule avec facilité de fes vaif- 
feaux, dès qu’on y fait la plus petite ouverture: 
de-là vient que les faignées faites plufieurs 
heures après la mort, fourniflent quelquefois 
une f1 grande quantité de fang , ce qui ne 
manque pas de faire croire aux afliftans que 
çes fujets font encore en vie; mais ils peuvent 
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être réellemenr morts , quoique leur fang con- 
ferve fa fluidité, 

12.° Dans l’homme vivant & en fanté, le 
fang paroît plus chaud que les autres parties du 
corps ; celles-ci font même d’autant plus chau- 
des qu’eiles contiennent plus de fang : mais, 
dans les perfonnes mortes par les vapeurs mé- 
phitiques , le fang termine par fe refroïdir, ce 
qu’on fent quand on le fait couler de quelques 
gros vaifleaux, quoique les parties internes & 
mêmes les externes foiént encore chaudes; ce 
qui mérite fans doute beaucoup d’être confi- 
déré par lhiftoire de la chaleur animale, fur 
laquelle ïl refle à faire tant d'importantes 
découvertes. | 
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Obfervations Jur les effets des vapeurs 
méphitiques dans l'Homme © dans les 
Avimaux. 


Ï ELLES font les altérations qu’on trouve 
dans les corps des perfonnes qui ont péri par 
des vapeurs méphitiques, & dont nous avons 
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rendu compte dans les précédentes éditions 
de ce Rapport à l’Académie, rédigé en forme 
d'inftruction pour le public {4). 

Mais , dans cette inftruction, j'ai négligé 
- d’entrer dans quelques détails fur la caufe de 
ce genre de mort: foit que je voulufle me 
reftreindre , pour plus grande brièveté, foit que 
je n’eufle pas alors aflez de connoiflance fur 
cette importante matière , j’invitai les phyficiens 
de fe livrer à ces recherches, ce qui n’a pas 
été fans fuccès. M. Troia, aujourd’hui chi- 
rurgien diftingué de la cour de Naples, alors 
mon difciple, n’épargna pas fes foins pour les 
découvrir ; ïl fit diverfes expériences très- 
ingénieufes, dont il a rendu un compte exact 
dans le Journal de phyfique de M. l'Abbé 
Rofier. M. Carminati, médecin de Padoue, 
plein de zèle pour les progrès de fon art, 
s’en occupa en Îtalie avec fuccès, & publia 


(4) On trouve plufieurs obfervations de ce genre dans 
les Ouvrages de Lanzoni, de venenis ; de Mead , expofitia 
mechanica de venenis; de Moxgagni, de fed. à caufis mor- 
borum ; de Sauvages , nofol. method, de Lieutaud , Aif anats 
medica ; de Méferay , maladies des armées ; d'Haguenot, 
fur le danger des inhumations dans les Égl Je , ssl 
pois, 1748 . ing 
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un ouvrage dont nous avons profité pour 
_nos recherches. M. Spalanzani, dont le nom eft 
{1 bien connu, fit aufii des expériences très- 
curieufes fur la nature & fur les effets des 
vapeurs méphitiques. 

Ces phyficiens, ainfi que plufieurs autres 
que je ne cite pas, ont fait fur cet objet des 
découvertes utiles , & Îles ont rendues publiques 
par la voie de limpreflion; mais comme ils 
n’ont pas tous eu les mêmes réfultats dans leurs 
expériences, & que même ils ont eu fur plu- 
fieurs points effentiels des avis différens, j'ai 
cru devoir les réitérer, pour pouvoir fixer mon 
opinion à cet égard. 

Ce travail m'a conduit à des réfultats fur les 
effets des vapeurs méphitiques dans l’homme 
& dans les animaux , qui me  paroiflent 
d'autant plus curieux & utiles, qu’ils peuvent 
jeter quelque jour fur des points de phyfro- 
logie intéreflans, & qu’ils conduifent à un 
bon traitement des fuffoqués par les RES 
méphitiques. 

Je ne rendrai pas ici un compte exact de 
ces expériences: ces détails nous conduiroient 
trop loin, & pañleroient les bornes que nous 
devons nous prefcrire dans cette infiruction. 
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: Ce. qui frappe le plus. dans Ja recherche des 
caufes qui font périr les perfonnes affectées 
des vapeurs méphiiques, c’eft le volume du 
fang , c’eft fa fluidité étonnante: eft-ce la 
vapeur qui le pénètre! eft-ce l'air qui s’y 
introduit! ou n’eft-ce que l’air propre au fang 
qui s’en dégage & fe développe! c’eft très- 
difficile à réfoudre. | 

On fait périr les animaux {e) d. des an- 
goifles, dans des convulfions, & enfin en apo- 
plexie, lorfqu’on introduit de l'air dans quelques- 
unes de leurs veines: c’eft ce que nous avons 
éprouvé plufieurs fois, & particulièrement en 
1771, dans un cours de phyfiologie expéri- 
mentale que nous avons fait au Collége royal. 

Mais fi une petite quantité d’air introduite 
dans la mafle du fang des animaux vivans, peut 
produire tant de ravages, quels accidens ne 


(ec) Les oïfeaux expofés aux vapeurs du charbon y 
réfiftent long-temps les quadrupèdes y périf- fent 
plus vite: les chats réfiflent davantage que les chiens; 
nous en avons vu périr dans l’efpace de deux fecondes; 
ts tombenñt dès que Ia vapeur méphitique les aflede, 
leurs mernbres font agités par des mouvemens con- 
vufifs, & ïls périflent dans l'afloupiffement le ee 
profond, 
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doit pas accafonner la furabondance d'air telle 
qu’on la trouve dans les perfonnes qui ont 
péri par le méphitifme ! 
L'air méphitique pénètre fans doute le fang 
par le poumon; mais ce n’eft peut-être pas 
encore par cette feule voie qu’il y parvient. 


M. Troia aflure avoir trouvé dans des 
animaux qu'il a fait périr par des vapeurs 
méphitiques, les bronches percées & déchirées 
d’une manière plus ou moins remarquable. 
Nous avons réitéré plufreurs de ces expé- 
riences , mais elles ne nous ont jamais offert 
les mêmes réfultats. 

Nous avons bien trouvé quelquefois des 
taches d’un rouge plus ou moins foncé fur 
la furface interne des bronches, mais nous 
nous fommes aflurés que c’étoient des petites 
échimofes; & en effet, il n’eft pas étonnant 
que, lorfque les vaifleaux du poumon font 
gorgés d’un fang très-raréfié & diflous, il ne 
s’en extravafe dans la membrane des bronches, 
comme il s’en épanche dans leur cavité & dans 
tout le tiflu du poumon. 

Ce font fans doute ces échimoles qui en 
ont impofé à M. Troia, d’ailleurs obfervateur 
exact & très-judicieux. 
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L'on ne peut donc pas fe convaincre par 
ces expériences de lation des vapeurs mé- 
phitiques fur les bronches. J’avois cru qu’en 
tuant Jes animaux au moment où lon voit 
qu’ils commencent à en être affectés, on trou- 
veroit plus d’air raréfié dans les vaiffeaux du 
poumon que dans Îes autres; mais j'en aï 
également trouvé dans tous: fans doute que 
le développement de cet air fe fait fi prompte- 
ment, que dans le même moment il eft auffi 
abondant dans tous les vaifleaux ; ce qui feroït 
croire que ce n’eft pas feulement par lintro- 
duction d’un fluide dans le fang, mais encore par 
quelque affection particulière occafionnée ‘par 
la vapeur méphitique fur les organes qui le con- 
tiennent, que l'air qui lui eft propre entre aïnfi 
en expanfion. 

Mais par qu’elle voie les organes de la circu- 
lation pourroient-ils être affectés ! il n’eft pas 
probable que ce foit par les pores de la peau, 
comme quelques-uns Font voulu. 

Je me fuis convaincu, par une expérience 
bien fimple, que c’étoïit par le poumon que 
la vapeur méphitique agifloit fur les animaux : 
j'ai renfermé deux chiens dans une cuve bien 
bouchée, & avec laquelle communiquoit le 


tuyau d’un poële où l’on brûloit du charbon; 
on avoit adapté à cette cuve un verre pour 
bien voir dans l’intérieur. 

A Jun de ces chiens on avoit attaché au 
mufeau une grande veflie pleine d’air ; l’autre 
étoit libre & refpiroïit lair de la cuve: ce chien 
périt fuffoqué en moins de trois minutes, tandis 
que Île chien qui ne refpiroit que lair de la 
veflie, vécut plus de dix minutes, 


Jai réitéré la même expérience un feconde 
fois, & je me fuis convaincu que l'animal qui 
refpiroit la vapeur méphitique, mouroit bien 
plus vite que l’autre; ce qui prouve, ou que 
la mort dépend de l’impreflion que Pair mé- 
phitique fait fur les voies aériennes, ou que 
c'elt par ces voies qu'il parvient dans l’inté- 
rieur du corps, où il exerce toutes fes ficheufes 
impreflions. Qr 

Mais , comme on ne trouve aucune altération 
dans la furface interne des bronches, capable 
d’occafionner la mort, on doit plutôt conclure 
que air méphitique parvient dans le fang 
par Îles dernières ramifications bronchiques , 
d'où il eft tranfmis au cœur, fur lequel il 
agit d’une manière fr ficheufe. | 

J'ai, à cet effet, fait d’autres expérierices fur 


* 
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les animaux vivans ; j’ai ouvert la poitriné de 
deux grenouilles pour en découvrir lé cœur, 

À l’une de ces grenouilles on a de plus coupé 

la tête, & elle a été confervée à Pair libre, 
_ L'autre grenouille a été expofée à l’air mé- 
phitique. | ; 
On a foigneufement examiné le cœur de 
ces animaux, & l’on a obfervé que celui de 
k grenouille à laquelle on avoit ôté la tête & 
qui étoit à l'air libre, a confervé fes mouve- 
mens beaucoup plus long-temps que le cœur 
de celle qui étoit affectée des vapeurs mé- 
phitiques. 

J'ai réitéré cette expérience plufieurs fois 
fur des grenouilles; je l'ai réitérée fur des chats 
& des chiens, & elle m’a offert les mêmes 
réfultats , dans les grenouilles cependant d’une 
manière plus fenfible que dans, les autres 
animaux; mais ce qui fufhit pour prouver que. 
les cœurs des animaux tués par la vapeur 
méphitique, perdent plutôt leur mouvement 
que lorfqu’ils périflent de toute autre manière. 

M. Carminati s’eft convaincu de la même 
vérité, par une multitude d’expériences qu'il 
a faites Padoue, & dont il a rendu compte 


ET \ 
dans un ouvrage très-curieux qu'il a publié 
en 1777 (f): | | 

J'avois avant lui examiné l'effet des poifons 
narcotiques fur le cœur de quelques animaux 
vivans , & j'avois obfervé & fait obferver à mes 
difciples,au Collége royal, dans un cours de 
phyfologie dont M. Colomb, docteur en méde- 
cine de Montpellier, réfidant à Lyon, a rendu 
compte par la voie de l’impreffion en 1771 {g), 
que leur cœur cefloit plutôt de fe mouvoir que 
celui d’un autre animal , fur lequel on ne verfoit 
pas de pareils poifons; ce que j'ai vérifié plu- 
fieurs fois depuis cette époque, 

J’avois aufli publiquement fait voir , la même 
année { 1771 ), que la teinture d’opium, verfée 
fur le cœur d’une grenouille donton venoit de 
détacher la tête du corps, n’en ralentifloit pas 
les mouvemens aufli promptement que lorfqu’on 
la verfoit fur le cœur d’une grenouille qu’on 
n’avoit pas ainfi mutilée. 

-Expérience bien curieufe & qui prouve 


(f) Bafliani Carmiuati, de animalium ex mephiticis & 
noxits halitibus interitu , dufque propioribus caufis, lib. 
XIT, 1777, pag. 140. 

(g) Lettre fur un cours de phyfiolosie expérimentale 4 
ait au Collége royal de France en 1771, 


que les narcotiques même verfés fur le cœur, 
n’agiflent fur lui qu’après avoir affecté le cer- 
veau de l'animal; & fans doute qu’alors les 
nerfs ceffant d’agir fur le cœur, celui-ci lan- 
guit & meurt. 

Les vapeurs méphitiques produifent les 
mêmes efets, & on pourroit bien le préfu- 
mer par la reflemblance des fymptômes qu’on 
obferve dans l’homme & dans les animaux 
qui font empoifonnés par les poifons ftupé- 
fians & par les vapeurs méphitiques. 


Mais celles-ci n’agiflent-elles pas fur le 
cœur & fur les autres mufcles immédiatement 
& fans le concours du cerveau ou des nerfs! 
M. Carminati, Spalanzani & d’autres phy- 
ficiens célèbres l’ont penié; ïls ont vu les 
cœurs des grenouilles qu’on venoit de féparer 
de leur corps, perdre beaucoup plutôt leurs 
pulfations , lorfqu'ils étoient expofés aux 
vapeurs méphitiques , que ceux de même 
efpèce , également féparés du corps & expolés 
a l'air libre. 

Ces expériences fi curieufes ont été réitérées 
plufieurs fois par divers anatomiftes; nous les 
avons aufli faites avec foin, & elles nous ont 
offert les mêmes réfultats. 
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Mais il s’en faut qu’alors les cœurs détachés 
du corps des grenouilles, perdent auffitôt leur 
mouvement que les cœurs de cellés qu’on a 
expofées aux vapeurs méphitiques fans les avoir 
mutilées, & fur-tout fans leur avoir féparé la 
tête de leur tronc; ce qui feroit eroire que 
action que les vapeurs méphitiques exer- 
cent fur les cœurs détachés & fur les muf- 
cles en général, n’eft point immédiate, mais 
qu’elle détruit l'influence que les nerfs ont fur 
eux, & dont l'irritabilité qu'ils pofsèdent eft 
peut-être une émanation. 

On trouve dans les corps des perfonnes & 
dans ceux des animaux qui ont été tués par le 
tonnerre , les mêmes altérations que dans ceux 
qui ont péri par les vapeurs méphitiques; ils 
ont les vaifleaux gorgés d’un fang écumeux & 
la même flexibilité dans les membres; ils con- 
fervent aufls long-temps Ia chaleur: ce qui 
fait qu'ils paroiffent être en vie, quoiqu’ils 
foient réellement morts depuis quelque temps. 

J'ai vuen 1764 à Montpellier une femme 
tuéé par le tonnerre, dans une maifon voifine 
du bureau de la pofte aux lettres, qui con- 
ferva Jong-temps des couleurs vives au vifage 
& une flexibilité extrême des membres; on 

fentié 
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on fentit pendant plus de vingt-quatre heures, 
en touchant l'extérieur de {on corps, une cha- 
Jeur étonnante , & qui parut même au tact, pen- 
dant plufieurs heures, plus grande qu’elle ne 
l’eft pendant la vie; obfervation que nous avons 
. faite dans la fuite fur les corps du marchand 
& de la marchande de modes , étouffés par 
des vapeurs méphitiques. Nous ferons part dans 
la fuite à l’Académie, de quelques ouvertures 
des corps des perfonnes qui ont péri par le 
tonnerre, qui nous font propres ou qui nous 
ont été communiquées, mais dont Île réfultat 
eft qu’on trouve en elles les mêmes altéra- 
tions que dans celles qui font fuffoquées par 
des vapeurs méphitiques. | 

Qu'il nous fuffife d’avoir prouvé que celles- 
ci ont leurs vaifleaux fanguins pleins d’un fang 
très-moufleux, & que ceux du cerveau font 
aufii dilatés que ceux des perfonnes qui ont 
péri de l’apoplexie fanguine; ce qui doit nécef- 
fairement donner lieu à fa compreflion des 
nerfs à leur origine, & intercepter leur action 
fur les autres parties du corps en général, & 
fur le cœur en particulier ; & peut-être qu’en- 
core la vapeur méphitique agit immédiatement 
fur le fyflème nerveux, & en détruit lin- 
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fluence fur les autres parties du corps, Or, f 
l’on ajoute à ces caufes fi ficheufes de mort, 
que le cœur perd l’irritabilité dont ül jouit, & 
à la faveur de laquelle le fang le détermine 
à fe contracter, ce qui produit & maintient Ja 
circulation , fans laquelle nous ne pouvons 
exifter, qu'il tombe enfin dans l'inertie, on 
ne fera pas furpris que les vapeurs méphitiques 
foient fi délétères & qu’elles tuent prefque 
dans linftant. 

Mais fi cette morteft prompte, elle ne nous 
a pas paru violente; les animaux qué nous avons 
expolés à la vapeur méphitique du charbon, 
font devenus calmes & tranquillés dès qu’ils en 
ont été faifis. 

Ils n’ont plus fait des efforts pour fortir de 
Ta cuve, & ont même paru pafler de l’état 
de violence où ils étoient d’être renfermés, à 
celui d’un bien-être remarquable. Nous avons 
plufieurs fois entendu des ôïifeaux chanter 
quelques inflans avant fa moït; ils paroïfloient 
alors dans une efpèce d’ivrefle, vacillant un 
inflant fur leurs pattes, & tombant doucement 
fur Je côté. 

Des hommes qui ont été afphyxiés par les 
vapeurs méphitiques, & qui ont été rappélés 


(27) 
à la vié, m'ont dit avoir d’abord reflenti un 
léger mal de tête; mais que dans peu ils 
s'étoient trouvés dans un état de calme & de 
quiétude raviflans; qu’ils avoient perdu leurs 
fenfations, & qu'ils ne fe reffouvenoient plus 
de rien. 

S'il furvient quelques légers mouvemens 
convulfifs avant l'afphyxie, ils ceflent quand 
elle a lieu, & toujours les mufcles tombent 
dans le relâchement à la mort; c’eft du moins 
ce que nous avons obfervé dans les fuffoqués 
par la vapeur du charbon. 


T'el eft le précis des expériences que nous 
avons faites, ou d’après d’habiles phyficiens 
ou d'après nous-mêmes ; elles nous fuffifent 
‘pour nous faire connoître le gènre de mort 
des perfonnes fuffoquées par des vapeurs 
méphitiques, & l'avantage du traitement que 
nous avons propofé contre l’afphyxie qu’elles 
occafionnent, 

Expofer au grand air le corps des fuffoqués, 
& leur jeter de l’eau fraiche pour condenfér 
l'air raréfié, 

Leur faire prendre, autant qu’on le pourra, 
du vinaigre affoibli avec de leau, foit en 
boiflon, foit en layement, afin d’exciter Ia 

Ci 


fenfibilité des nerfs & l'irritabilité du cœur & 
des vaifleaux. 7 

Saigner quelquefois pour diminuer la pléni- 
tude extrême des vaifleaux ; fr les premiers 
fecours ne fuffifent pas, introduire de lair 
dans la bouche ou dans les narines , pour dif- 
fiper Îles humeurs glaireufes dont elles font 
furchargées & pour gonfler le poumon, ce 
qui concourt à faciliter la circulation du fang. 


Voilà Îles feuls & vrais remèdes contre l’af- 
phyxie; la théorie que nous venons d’expofer 
les indique, & la pratique en a déjà fait con- 
noître l'efficacité. | 
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Des fecours que l'on doit donner aux perfonnes 
qui ont été Juffoquées par. des vapeurs 
méphitiques. 


pe ÎL faut expofer le corps des fuffoqués 
au grand air, leur ôter leurs vêtemens, fans 
craindre Île froid : Pobfervation prouve que Ja 
. chaleur eft alors plus préjudiciable qu'utile, 
elle n’eft déjà que trop grande dans ces fujets, 
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fans qu’il faille Paugmenter; ils ont befoin d’un 
air élaftique pur, c’eft pourquoi il faut prompte- 
ment les porter dans la cour, dans la rue, dans 
un jardin, enfin à fair fibre, à moins qu’en 
ouvrant les fenêtres & les portes de [a cham- 
bre, on ne puifle y établir plufieurs courans 
d'air /4). | 

2. L'expérience a prouvé que l’ufage des 
acides étoit très-falutaire ; c’eft pourquoi on doit 
faire avaler au fujet, fi on le peut, du vinaigre /i) 
affoibli avec trois parties d’eau; on doit aufit 
le lui donner en lavement avec autant d’eau 
froide : les friétions faites avec le vinaigre ont 
été utiles à plufieurs, J’ai vu des perfonnes 
incommodées de vives douleurs de tête, pour 
s’être expolfées à la vapeur du charbon, lefquelles 


(h) Voyez les obfervations que nous avons rapportées 
plus bas, & entr'autres celle de M. Michaud, Chirur- 
gien d’Aubervilliers, qui fit tranfpoter fur la neige Îe 
corps d’une perfonne fuffoquée par la vapeur du charbon 
& qu'il a rappelée à la vie, 


(1) Cet acide, même afloibli avec beaucoup d’eau, 
m'a paru préférable aux acides plus actifs, & jé trouve 
plus curieux qu'utile ce que lon a écrit fur lufage du 
Yinaïgre concentré, de l'acide marin fumant, de Pade 
sou fulfureux. 
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fe font toujours bien trouvées de l’ufage du 
vinaigre pris de la manière que nous venons 
de le confeiller; & le célèbre M. de Sauvages 
le recommande avec raifon contre toutes les 
vapeurs méphitiques. 

3.° Comme les vaifleaux font très-pleins de 
fang, fi la perfonne fuffoquée ne paroît pas 
bientôt foulagée par ces premiers fecours, f 
elle eft d’ailleurs daus un profond afloupifle- 
ment, & fi elle ne peut avaler la boïflon, ainfi 
que nous venons de confeiller, il faut recourir 
à la faignée; celle du pied eft d’abord préfé- 
rable , il faut Ia réitérer fur-tout fi Fafloupif- 
fement continue; & s’il eft extrême, que le 
 vifage {oit rouge, les lèvres gonflées, les yeux 
faillans , & qu'il y ait beaucoup de chaleur à 
la peau, il ne faut pas balancer de pratiquer 
la faignée de la jugulaire. 

Souvent des petites faignées du pied & même 
du bras fuffifent ; mais quand Ia fuffocation 
eft portée à un certain degré, il ne faut pas 
craindre d’évacuer du fang & promptement ; 
tous les autres fecours feroient fans effet, s'ils 
n'étoient précédés de celui-là. 

4. Bien lom de mettre les fuffoqués dans 
des Lits de cendre, comme on le fait à l'égard 


Coahe 
des noyés, il faut jeter de l'eau fraîche {ur 
Jeur corps; c’eft ce que Borel /k) a fait avec 
fuccès, ce que M. de Sauvages recommande 
dans fa Nofologie ({/), & ce qui eft con- 
forme à la bonne théorie & à l’obfervation /mn). 


(4) Cenn 2. Of, 4. 

(1) Tome I, page 816. 

(m) M. Harmant, célèbre médecin de Nancy, vient 
de publier un Recueil curieux de guérifons opérées par 
ce. feul moyen; il eft vrai qu'il a confeillé de faire ces 
afperfions fur le vifage feulement, & que nous recom- 
mandons de jeter de l’eau fraiche fur le corps en général, 
méthode prefcrite par Borel & Sauvages, &c. & qui a 
eu des fuccès multipliés depuis que nous l'avons renou- 
velce. En effet, le grand avantage de ces afperfions eft 
de diminuer la raréfation du fang, principale caufe de 
la mort des perfonnes fuffoquées par le charbon. 


Le vinaigre, le bain froïd & Ia faignée nous ont tou- 
jours fuff pour diffiper les tremblemens & les foibleffes 
des extrémités auxquelles font fujettes les perfonnes qui 
ont été affectées par la vapeur du charbon; & nous 
n'avons point été obligés de recourir aux mixtures ni 
aux lavemens plus ou moins compofés, dont M. Har- 
mant a parlé. Nous différons encore dans notre pratique 
par un point bien effentiel: Ia faignée me paroît très- 
néceflaire lorfque lafloupiflement n'eft point difhipé par 
les atperfions d’eau froide, l'expoñtion au grand air, Île 
vinaigre, &c. M. Harmant prétend que la faignée ne fait 
airs qù augmenter l'atanie de toutes les parties. Ce 
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_ En effet, les vaiffeaux étant gorgés par le 
fang qui et très-raréfié, il eft plus naturel de 
le condenfer par une liqueur froide, que de le 
raréfier danvantage par l'application des corps 


célébre médecin ne recommande Ia faignée que Iorfque 
Je malade ayant recouvré fes fens & fa chaleur, étant 
d’ailleurs d’une conftituiton forte & fanguine , ayant le 
pouls plein & d’un battement inégal, que Îa pléthore 
occafionne, fe plaint d’une preffante envie de dormir, 

M, Harmant prefcrit alors les bains des pieds & ordonne 
de fuite la faignée du bras, 

“Cette méthode, qui peut être utile alors, ne prouve 
pas qu'il ne faille faigner pendant laffoupiflement : mille 
exemples prouvent l'utilité de la faignée en pareil cas, 
& l'on voit tous les jours des apopleétiques rappelés CA 
la vie par ce feul moyen. 

_ Je ne crois pas non plus, comme le fait M. Harmant, 
que Île manquement d'air foit l’unique caufe de Ia mort 
des fufloqués, & que ceux-ci -périffent du même genre 
de mort que les animaux qu'on fait mourir dans Ja 
machine du vide. Indépendamment de cette caufe qui 
peut être réelle, nous croyons que les vapeurs méphi- 
tiques affectent dangereufement les nerfs & de 1a manière 
la plus prompte : ainfi la doërine que jai expofée eft 
différente en divers points de celle de M. Harmant. Si 
nous nous rapprochons en quelque chofe , c’eft en confeïl- 
ant de faire des afperfions d’eau froide fur Jes perfonnes 
faffoquées, de les expofer au grand air & d'éviter lufage 
des échauffans; méthode qui fuffit ordinairement pour 
rappeler à 1a vie es perfonnes fuffoquées par des vapeurs 
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chauds ; auffi n’y a-t-il rien de plus préjudi- 
ciable que ladminiftration des liqueurs fpiri- 
tueufes , qu’on s’opiniâtre à faire prendre aux 


méphitiques, lorfqu'on a met en ufage bientôt après 
l'accident, 

Jai publié mon ouvrage fur Ia vapeur da charbon en- 
viron un an avant que celui de M. Harmant parût; & 
quand bien même ce médecin auroit eu le fien dans fon 
. porte-feuille depuis long-temps, ce qui pourrolt bien être, 
mais ce que j'ignore, ce feroit toujours fans fondement 
que l'auteur du Journal hiflorique de Médecine a avancé 
que le Traité de M. Harmant, fur les funeftes effets du 
charbon allumé, ef le premier qui ait paru *. Au refte, 
c'eft à regret que nous nous arrêtons fur cet article ; 
M. Harmant a donné à notre ouvrage lapprobation a 
plus authentique dans une lettre qu’il nous a écrite, & fon 
fuffrage eft pour nous du plus grand poids. D'ailleurs, 
qu'importe lequel des deux ait écrit le premier fur cette 
matière! Les plus anciens médecins s’en font occupés & 
ont recommandé les mêmes fecours; ce font les modernes 
qui ont cru pouvoir prefcrire les mêmes remèdes pour Îes 
perfonnes fuffoquées par des vapeurs méphitiques, pour 
les noyés & même pour les apoplectiques ; méthode 
abfurde & dangereufe , & qui ne trouve plus de défenfeurs 
dépuis que nous avons publié notre ouvrage. Mec quid= 
quam fluliius quam diffimilia fimilibus velle cuyare. SCRIBON« 
LarG. 


* La première édition de notre Traïté à été publiée en 1774, à Paris, 
chez Vincent, in-8.° Celle du Traité de M. Harmant en 1775 à 
Nancy, In-6,° 


{ 
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malheurenx qui ont refpiré des vapeurs mé 
phitiques. | 

Un autre abus qu’on commet très-fouvent, 
c’eft de prefcrire l’émétique dans ce cas; rien 
n'eft plus propre à déterminer Île fang vers le 
cerveau que le vomiflement; il faut donc léviter 
au lieu de l’exciter. Il eft rare que les fuffoqués 
à qui l’on a prefcrit l’émétique, reviennent à 
la vie. Le célèbre ÆAorgagni, qui blime 
Vufage des vomitifs dans la plupart des apaple- 
xies, & qui doute qu’on doive jamais y recourir 
dans cette maladie, fe feroit bien récrié s’il 
eut vu prefcrire l’émétique dans le cas d’une 
afphixie occafionnée par des vapeurs méphi- 
tiques. If n'y a point d'évacuation à opérer; & 
Virritation qu’on produit, & les mouvemens de 
leffomac qu’on fufcite, aggravent la caufe 
de la maladie, au lieu de concourir à la 
difliper. | 

Je ne comprends pas non plus fur quel 
principe on fonde lufage d'introduire de Ia 
fumée de tabac par le fondement: pour quel- 
ques atômes de tabac qui s’infinuent dans Île 
canal inteftinal, il y pénètre une grande mafle 
d’air qui fe développe en fe raréfiant; alors 
les inteflins & l’eftomac fe diftendent, & refou- 
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lent le diaphragme vers la poitrine, ce qui 
produit néceflairement une compreffion fur Îe 
poumon, augmente l’engorgement de ce vif- 
cère, & s’oppofe à lintroduétion de l'air dans 
les bronches, & à lexpanfion du poumon, 
fans laquelle le fang ne peut reprendre fon 
cours, & fans laquelle le fujet ne peut être 
rappelé à la vie. On pourroit fuppléer à a 
fumée de tabac par les lavemens irritans {/ »). 

Mais enfin, fi tous ces fecours font 
inutiles, il faudra introduire de Vair dans la 
trachée-artère, pour gonfler les poumons. En 
effet, le principal objet qu’on doive fe pro- 
poler pour rappeler à la vie les perfonnes 
fuffoquées par des vapeurs méphitiques , c’eft 
de lever l’obftacle qui s’oppofe à ke circulation 
du fang dans le poumon. 

Si lon eft aflez heureux pour ÿ parvenir 
avant que le fang foit figé dans les vaifleaux, 
il s’infinuera dans les veines pulmonaires, par- 
viendra dans le cœur & lirritera, car il eft fon 


(#) La fumée de tabac n'eft-elle pas d’ailleurs un peu 
narcotique, & alors n’eft-elle pas plutôt contraire qu'utile ! 
Voyez les belles expériences de M. Carminati, de anima- 
dium ex mephiticis & noxiis halitibus interitw, gjufque pre> 
pioribus caufis, Gb, XIII, 1777 
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véritable ffimulus {o); le ventricule gauche 
recouvrera les mouvemens qu’il avoit perdus 
au moment qu'il avoit été vide, & de-là un 
commencement de circulation. C’eft de cette 
manière que l’on a rappellé à la vie plufieurs 
perfonnes qu’on croyoit étouffées par des 
vapeurs méphitiques, & que l’on a reflufcité 
des noyés. 


En effet, l'air qu’on introduit dans les 
branches, diftend le tiflu lobulaire, qui étoit 
aflaiflé; les vaifleaux qui étoient 1ortueux, fe 
déplient , le fang n’éorouve plus autant de 
réfiftance ; il eft ainfr déterminé à s’infinuer dans 
les veines pulmonaires. 


C’eft en foufilant dans la trachée-artère, 
que divers anatomiftes ont ranimé pour quel- 
que temps Îe mouvement du cœur des animaux 
qui venoient de périr. Bien plus, Wepfer ne 
craignoit pas d’aflurer qu'il n’y avoit pas de 
meilleur moyen pour ranimer un homme mort 


(0 } «M de Senac & de Haller ont prouvé que l’mflux 
du fang dans le cœur en reffufcitoit les mouvemens; ïls | 
ont aufli. obfervé que le côté gauche du cœur, qui meurt a 
le premier , étoit auffr le premier vide de fano. 
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depuis peu, & par diverfes caufes, que de 
fouffler dans le poumon ; c’eft de quoi nous 
nous fommes convaincus, par l'expérience fur 
des animaux fufloqués, & fur d’autres que 
nous avions noyés. M, Æopffenfiock, médecin 
de Prague , a aufli fait les mêmes expériences, 
& elles lui ont offert les mêmes réfüliats, prin- 
cipalement fur des animaux noyés. 


Nous dirons icien pañant, qne nous avons 
foufflé dans la bouche d’un enfant qui n’avoit 
pas encore donné de fignes de vie, avec un 
tel fuccès, qu’à peine le fouffle parvint-il 
dans le poumon de cet enfant, qu’on le vit 
mouvoir les veux, & qu’on l’entendit touffer 
avec efort; il rendit par la toux & par Île 
vomiflement, des glaires qui remplifloient fes 
bronches /p), & il refpira enfuite avec facilité. 
‘Cette obfervation mérite d’être difcutée ailleurs 
plus au long, elle eft de Ia plus grande in- 
portance. 


Mais la méthode d'introduire de Tair: dans 


(p) Voyez l’Extrait d'un conrs de phyfiologie expért. 
mentale que j'ai fais au Collége royal , en 1771) ‘publié 
‘par. M. Collomb ; alors Étudiant en médecine, à préfent 
Docteur en médecine de la Faculté de Montpellier. 
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les voies aériennes des perfonnes qui Ont refs 
piré des vapeurs méphitiques , eft d’une telle 
utilité, que c’eft fur elle qu’on peut princi- 
palement compter pour les rappeler à [a vie. 

II eft deux moyens d'introduire Pair dans 
les bronches: le premier, & qui eft le plus 
für, c’eft de faire une ouverture à la trachée- 
artère, & d’y introduire un tuyau à vent; 
mais , comme Île peuple craint beaucoup cette 
æpération, & que celui qui la pratique fur 
une perfonne fuffoquée, pourroit pafler pour 
fon affaflin, il ne faudra y recourir que Iorf- 
que le fecond moyen aura manqué: ce moyen 
confifte à introduire un tuyau dans une des 
narines, & de fouffler dans ce tuyau; Pair 
s’infinue alors dans [a glotte, & y pafle avec 
autant de facilité que fi Île canal dont on fe 
fert pour le poufler dans les poumons, & 
celui de [a trachée-artère , étoient continus. 


Par le moyen que nous propofons pour 
fouffler les poumons, on ne rifque point de 
baiffer l’épiglotte, & de fermer louverture 
qui conduit à la trachée-artère, ce qui arrive 
Torfqu’on ‘introduit lé tuyau à vent dans la 
bouche : parvenu vers la bafe de la langue, il 
déprime l’épiglotte, laquelle bouche a glotte; 
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& Île vent ne peut alors s’infinuer en aucune 
manière dans les poumons , Mais il parvient dans 
les voies alimentaires, qu'il gonfle & qu'il dif- 
tend inutilement. | 

Ce moyen d'introduire Pair dans Îles pou- 
mons, à la faveur d’un tuyau infinué dans une 
des narines, eft d’autant plus avantageux, que 
lon occafionne ainfi une légère irritation de 
la membrane pituitaire; ce qui peut déterminer 

a contraction du diaphragme, à la première 
infpection. 

On doit obferver de comprimer Ia narine 
ouverte, lorfqu’on poufle l'air dans le tuyau 
qu’on introduit dans l’autre narine; fans cette 
précaution, une partie de l'air pourroit refluer 
& fortir par la narine ouverte. Pour fouffler 
dans la poîtrine d’un homme fuffoqué par Îa 
vapeur d’une mine de charbon, le chirurgien 
Toffach [a) ne craïgnit pas d'appliquer immédia- 
tement fa bouche fur celle du fujet qu’il vouloit 
ranimer, Î[ avoit le foin en même temps dé 
ferrer fes narines, pour empêcher l'air de 
refluer au-dehors; & par ce moyen il rap- 
pela à la vie un homme qui auroïit immanqua- 


blement péri fuffoqué par la vapeur du charbon. 
‘ (4) Effäis de Médecine d'Édimbourg, rom. V, art, j Se 
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On pourroit fuivre ce procédé lorfqu’on 
n’auroit pas fous fa main un tuyau à vent, 
quoiqu'il foit aifé de s’en procurer un : on 
trouve par-tout une pipe, un morceau de 
rofeau, une gaine de couteau, dont on cou 
peroit la pointe, &c. 

Mais enfin, fi ces divers moyens de con- 
duire Pair dans "le poumon ne réuflifloient pas 
promptement , il faudra faire une ouverture 
longitudinale à la partie antérieure de la trachée- 
artère , à la faveur de laquelle on introduira 
l'extrémité d’un tuyau à l’autre extrémité duquel 
le Chirurgien ou quelqu'un des aflifans , fouf. 
flera avec fa bouche, à diverfes épris, > pour 
diftendre les poumons, | 

6. On peut auflr promener doucement Îa 
barbe d’une plume dans les narines, pour y 
exciter une irritation utile; & les alkalis volatils 
pouflés par infuflation, avec une pipe ou autre 
tuyau, pourroient aufli être très-efficaces. 

Il n’eft point inutile de dire qu’on doit met- 
tre la plus grande célérité dans ladminiftration 
des fecours que nous propofons; Îe temps 
prefle, & plus on retarde, plus on doit crain- 
dre qu’ils ne foient infructueux. 


Si tous ces fecours font infuffifans , on peut, 
pour 
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pour ne rien ométtre, appliquer les ventoufés 
- en divers endroits du corps, mais on doit peu 
compter fur ce moyen, quand ceux que nous 
avons déjà confeillés n’ont point réufli. Enfin il 
faut faire quelques. fcarifications à la plante des 
pieds , pour s’aflurer s’il y a encore quelque 
refte de fenfibilité; c’eft par cette épreuve 
au’on a quelquefois reconnu que la vie exiftoit, 
quoiqu'il y eut toutes Îles apparences de Ia 
mort; mais comme le réfultat n’a pas toujours 
été le même, il ne faudroit pas encore réputer 
pour morts les fujets. qui--paroïtroient  infen- 
fibles à cette opération, on Îe verra dans ie 
chapitre fuivant: 


CHAPITRE LV 
Quelques Obfervations Jur les fignes. 
| de là mort. | 


Q U’ON prenne garde fur-tout de ne point 
confondre l’état d’afphyxie avec celui de Ia 
mort. Les fignes fur lefquels on fe. fonde 
pour diftinguer ces deux états d’exiftence ou 
de deftruétion, font fi illufoires , qu'on fe 
trompe fréquemment: les livres font pleing 
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de mépriles funeftes, :& il n’eft prefqué pä$ 
de ville, de bourg ou de village où l’on ne 
raconte l’hifloire tragique de quelques per- 
fonnes qui ont été enterrées vivantes; fans 
doute que plufieurs auroïent dû être mieux 
conftatées pour être réputées véritables, mais 
il n’y en a qu’un trop grand nombre de réelles. 

Qu'on lile les ouvrages de Paul Zachias /4), 
de Kornmman /r), de Lanzoni /f), de 
Winflow /1),de Bruhier /u), de Louis {x}, 
& l’on verra combien on doit étre effrayé à 
cet égard. M. Pineau / y), médecin de Niort, 
homme plein d'humanité & de zèle pour fon 


(4) -Quifliones medico legales. Romæ, 1621, in-8.° 

re ) De mivaculis mortuorum Francof, 1610, in-8.° 

([) Opera de venenis:..,,, @" de #it& & mortes 
Ephemer cut. nat. 

(4) A} mortis éncerta figna minis à Chirungicis yuans 
ab aliïs experimenris, 17740, affir. diflert. fur l'incertitude 
des fignes de la mort; Paris, 1742, in-12.2 yol 

(u). Sur lincertitude des fignes de Ja mort; Æaris, 
2742 , in-12: Mémoire fur la néceffité d'un Règle 
Ment général au fujet des enterremens & embaumemens; 
Paris, 174$ 511-124 , 

(x) Sur la certitude des ‘fignes de a mort; Paris, 
HS Rs insI 2 ” 

D) Mémoire fur le danger des inhümations précipitées; 
Niort, 15-08, 1776, 
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éät, à tellement été frappé des malheurs dé ce 
genre, qu'il a cru devoir recueillir ceux qui 
étoient arrivés dans les diocèfes de Poitiers & 
de la Rochelle, & il en a publié un tableau 
dont la leture fait frémir, 

On ne peut s'empêcher de conclure avec lui, 
qu'il eft nécéflaire de veiller foigneufement au 
règlement qui défend les inhumations précipitées. 

M. Brubhier l’avoit follicité , & il auroit encoré 

voulu qu'avant d’enfévelir perfonne , il y eût 
un homme de l’art, qui eût conftaté fa mort. 
__ Ileft difficile qu’on fe trompe à cet égard, 
quand une maladie chronique a précédé; il 
exifte alors une telle altération des organes, 
Jorfque la mort s’annonce, que fes apparences 
me font pas féparées de Ia réalité, 

Mais dans les maladies qui peuvent occa- 
fionner des morts fubites, les apparences de fa 
mort peuvent exifter, quoique le principe vital 
ne foit pas éteint, & qu'il ne foit qu'arrêté, 
fufpendu ; alors les vifcères ne font pas 
efflentiellement altérés, de forte qu’il fuffit de 
Lever les obftacles qui reftreignent le principe 
de Ja vie, pour qu’il reprenne & jouiffe de 
toute fon activité. En pareils cas, les apparences 
de la mort font plus iufoires que jamais, 
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L’abfence du pouls dans les artères n’eft 
pas un figne Certain de mort: les artères ceffent 
de battre dans les afphyxies ,-& reprennent leur 
mouvement dès que lafphyxie cefle; on en 
a vu qui ont duré plus de dix heures. 

Quelques anatomiites ont penfé que’ la 
circulation du fang continuoit alors d’avoir 
lieu intérieurement, d’une manière foible à la 
vérité, mais fufhifante pour empêcher la flagna- 
tion du fang; cette affertion n’eft pas prouvée, 
il eft vraïfemblable que la circulation du fang 
eft fufpendue dans les vaifleaux intérieurs 
comme dans les extérieurs, & qu'il n’y «& plus 
dans le cœur aucun battement. En eflét, ne 
peut-il pas cefler alors de battre pour repren- 
dre enfuite fes pulfations, comme cela arrive 
dans les cœurs des animaux même féparés de leur 
corps , lorfqu’on les agace par quelque fimulus ! 
Lafaculté qu'ils ont de fe contracter s’y conferve 
un temps plus ou moins long , & dans quelques 
animaux, tels que la vipère, la grenouille , 
beaucoup plus long-temps que dans d’autres. 
IH paroît que lPirritabilité de laquelle dépen- 
dent les mouvemens du cœur, fe conferve en 
général avec la chaleur; mais la première peut 
s'éteindre beaucoup plus tôt que l’autre, car 
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la chaleur, comme on l'a déjà dit, peut fe 
conferver pendant long - temps après la mort 
réelle. Nous n’oferions cependant pas nier que 
dans quelques cas particuliers , l'irritabilité ne 
fe confervât dans des mufcles & dans le cœur 
en particulier déjà wès-refroidis; mais ces 
ditails bien dignes d’exciter l’attention des phy- 
ficiens , feroient déplacés dans cet ouvrage. | 

Qu'il nous fuffife d’avoir établi que labfence 
du pouls n’eft pas un figne de mort, & qu’elle 
a eu lieu pendant plufieurs heures. dans des per- 
fonnes qui font revenues à la vie & à la fanté. 


Le pouls s'éteint fucceflivement dans les 
artères » d'abord dans les plus éloignées du 
cœur, & dans les petites plutôt que. dans les 
grandes, ce qui fait que fouvent on ne trouve 
plus de pouls dans l'artère radiale, & qu’on le 
fent dans les artères carotides , & dans les axil- 
Jaires inguinales, crurales, &c. Les expériences 
faites fur Îles animaux vivans, ont appris qu’il 
exifloit dans le cœur & dans les troncs des 
veines-caves, lorfqu'il n’avoit plus lieu, dans 
les autres vaifleaux : Le ventricule gauche & 
l'oreillette qui lui correfpond, perdent d’abord 
leurs mouvemens, enfuite le ventricule droit, 
mais les pulfations continuent encore dans. 
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oreillette de ce côté & dans la véiné-cave: 
énfin c’eft celle-ci qui périt la dernière. 

Quelques médecins ont recommandé, mais 
fans beaucoup d’ivantagé, de coucher le fujet 
fur le côté gauche, & d'appliquer la main fur 
les faufles côtes pour y chercher les mouvements, 
du cœur, qu'on y fent en effet quelquefois 
lorfqu'on ne fent plus de pulfation dans les 
artères de toutes les autres parties du corps. 

IT eft peut-être inutile de faire obferver que, 
dans toutes ces recherches , il faut prendre 
garde de ne point confondre les pulfations 
des artères du fujet afphyxié, avec celles de fon 
propre pouls. I ya des perfonnes chez lefquelles 
l'artère qui ferpente ordinairement fur le bord 
de ce doigt, fe trouve au milieu de fa face pal- 
maire, ce qui fait que lorfqu’il eft appliqué fur 
quelque furface » elles fentent une pulfation 
qu’elles peuvent attribuer au corps touché. Cette 
érreur. a été commife , il n’eft point mutile de la 
faire connoître; mais fi la circulation du fang 
peut être fufpendue pendant un temps plus ou 
moins long , fans qué la mort furvienne , la refpi- 
ration peut être long-temps interrompue dans des 
fujets qui pourront être rappelés à la vie. 


_ Cette fonétion, à la faveur de laquelle Fait 
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_ parvient dans les poumons & peut-être, dans le 
fang, a une telle correfpondance avec la circu- 
lation , qu'il y a à peu-près quatre infpirations 
pour une dilatation, & quatre expirations. pour 
une contraction artérielle: lorfque la circulation 
eft précipitée , la refpiration eft plus fréquente, 
&celle-ci languit & s’éteint avec la circulation 
du fang. C’eft ce qu’on obferve généralement, 
mais dans quelques cas comme dans les maladies 
foporeufes, fouvent on ne fent plus de pouls 
ans l’artère , quoique la refpiration ait lieu, & 
même qu’elle foit ftertoreule ; peut-être .qu’alors 
la circulation n’eft que fufpendue dans les 
vaifleaux externes, & qu’elle continue encore 
par une efpèce d’ondulation dans les gros vaif- 
feaux internes, fur-tout dans ceux qui aboutiflent 
au cœur, | | 
Les expériences que l’on a faites pour s’af- 
furer fi la refpiration a lieu, {ont infuffhifantes. 
Rien n'efl moins propre à le fire connoîure, 
qué de mettre un verre plein d’eau fur le carti- 
lage xiphoïde, il y refte fouvent à peu-près 
inmobile & fans qu’il s’en verfe une goutie 
d’eau, quoique la refpiration fe fafle; & l’on 
ne devroit pas conclure que le fujet refpire, 
parce qu'on apercevroit quelque léger. mou- 
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vement du verreou dans l’eau qu'il contient. 

La refpiration- foible, lente & douce, n’eft 
exécutée que par des légers mouvemens du 
diaphragme ; les côtes & le fternum ne fe 
imeuvent point alors, ainfr le verre d’eau placé 
fur le cartilage xiphoïde, paroït alors immobile, 
_ quoique k refpiration aït lieu. Après [a mort 
il furvient un mouvement fpontané dans les 
humeurs du bas-ventre , les mufcles & les 
téoumens de cette capacité font foulevés à 
diverfes reprifes, or fr alors le verre plein 
d’eau étoit placé par-deflus, ïl feroit mu & 
l’eau s’écouleroit. Cette expérience que tant 
d'auteurs ont férieufement confeillé pour 
connoiître fi la refpiration a lieu dans un 
fujet, n’eft nullement concluante, & nous 
n’en parlons ici que pour en faire çonnoître 
de plus en plus Finfufñfance. 


Nous ne croyons pas non plus qu'il faille 
réputer pour mort le fujet dont la tranfpiration 
ni lhaleine ne terniflent pas le poli d’un 
verre luifant. La tranfpiration eft quelquefois 
tellement diminuée pendant la vie, qu’elle ne 
fe manifefte nullement pat cette expérience; 
ileft des perfonnes vivantes, roïdies par le 
froid ou affectées de maladies de nerfs, & même 
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des fujets qui jouiflent de Ja meilleure fanté , 
& qui ont le tiflu de la peau fi ferré, . 
ne tranfpirent pas fenfiblement. 

L’infenfibilité des parties la plus grande 
n’eft pas même un figne de mort, les véfi- 
catoires, la moutarde, ni même les fcarifica- 
tions ne Font pas excitée dans des fujets 
atteints d’apoplexie, de léthargie, ou qui étoient 
tombés en afphixie, lefquels ont cependant été 
tappelés à la vie, & ont enfuite joui de Îa 
meilleure fanté: il fuffit que les nerfs éprou- 
vent quelque compreflion pour que Îeur 
action en foit fufpendue fur les parties dans 
lefquelles ils fe diftribuent , elles s’engourdiffent 
& deviennent infenfibles; mais cette com- 
preflion vient-elle à ceffer, elles peuvent recou- 
vrer leur fenfibilité primitive. 


II n’eft donc pas étonnant que lorfque les 
nerfs font ainfi affectés , a fenfibilité des 
parties qui en émane n’exifte plus, & qu’elle 
ne leur revienne que lorfque la caufe qui 
la détruifoit n’exifte plus. On fit à une 
jeune fille qui avoit été fuffoquée par la 
Vapeur du charbon, des fcarifications aux 
Jambes & quelques légères piqûres à la 
plante des pieds, pour s’aflurer fi elle étoit 
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réellement morte; après avoir fait plufieurs 
autres tentatives pour Île découvrir , elle 
parut fr infenfible , qu’elle fut réputée 
pour morte. Cependant un autre chirurgien 
qui fut appelé, ayant confeillé d’hafarder la 
faignée de la jugulaire & d’expofer le corps 
au grand air dans un temps froid, cette jeune 
perfonne fut rappelée à la vie, & on eut 
beaucoup de peine & il fallut beaucoup de 
temps pour guérir fes plaies, heureufement 
qu’elle ne fut pas eftropiée. Cet exemple, & 
d’autres que nous pourrions rapporter, prou- 
vent bien que l’infenfibilité n’eft pas un figne 
de mort; d’ailleurs ne fait-on pas que dans Îa 
päralyfie, les membres perdent & le mouve- 
ment & la fenfibilité , & que très-fouvent ils 
terminent par recouvrer l’un & l'autre. 

: La roïdeur des membres ne me paroît pas non 
plus un figne certain de mort, puifqu’il ya 
dés cadavres dans lefquels les articulations font 
flexibles, & qu’elles font quelquefois d’une 
roideur extrême dans des perfonnes vivantes. 
M. Morgagni avoit déjà dit, épit. 70, art. 2, 
qu'il avoit obfervé une grande flexibilité dans 
les membres d’un cadavre, ce qui lui parut 
digne d’être obfervé , & nous avons remarqué 
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cette flexibilité des membres dans beaucoup 
de fujets, & fur-tout dans ceux qui ont péri 
du méphitifme & des affections foporeufes. 

Or, d’après ces faits conftatés par des obfer- 
vations réitérées, nous croyons que la flexi- 
bilité des membres n’eft pas un des principaux 
fignes par lefquels on puifie juger qu’une per- 
fonne n’eft pas morte, quoiqu’elle ne donne 
d'ailleurs audune marque de vie; & comme Îles 
membres peuvent être roidis dans des per- 
fonnes vivantes , par quelque affection. fpaf- 
modique, nous penfons que la rigidité n’eft pas 
un figne certain de mort. Il eft vrai qu’on 
nous dira qu’alors la roideur des mufcles dé- 
pend d’un état convulfif, ce qui n’a pas lieu 
aprés la mort. Mais comment pouvoir le dé- 
cider, lorfqu’on trouve un homme qui a tous 
les fignes de la mort, fans qu’on connoifie 
aucune des circonftances qui l'ont précédée. 


On ajoute que dans un cas convulfif, fi le 
fujet a , par exemple , les avant-bras fléchis , les 
mufcles biceps feront dans un état de dureté 
qu'on n’apercevra pas aux mufcles antago- 
niftes ; au lieu que dans le cas de mort réelle, 
les .mufcles qui fervent aux aétions contraires 
font dans le même état, & qu'il n’y a aucune 
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marque à laquelle on puifle juger qu’un des 
deux eft dans une action forcée. 

Mais cette diftinction eft-elle bien fondée! 
n'y at-il pas des maladies qui produifent 
une roideur des membres, telle que tous les 
mufcles extenfeurs & fléchifleurs y contri- 
buent également ! 


Dans la catalepfie, les mufcles qui fervent à 
des fonctions contraires, ne font-ils pas dans fe 
même état ? IÏn’y a aucune marque à laquelle on 
puifle juger qu’un des deux eft dans une ation 
forcée; & dans l’un & l’autre cas, dès qu’on 
a forcé Farticulation, le membre eft mdiffé- 
rent à tel ou tel mouvement: or, d’après ces 
obfervations, nous ne croyons pas qu’on doive 
regarder la rigidité des membres comme un 
figne de mort. Ce qui eft conforme à l’opi- 
nion de M. Winflow, Bruhier, & de Mor- 
gagni; les objections qu’un Chirurgien très- 
célèbre & digne de la plus grande confidération 
a faites fur ce point de doétrine, ne lont 
point détruite: on peut dire qu’elles ont feu- 
lement prouvé que dans beaucoup de morts 
les articulations étoient roides; mais comme il 
y en a chez lefquels les articulations ne font pas 
dans cet état, on ne doit pas regarder la 
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tigidité des membres comme un figne de mort. 

L’affaiflement du globe de lœil. dans l’or- 
bite, & la pelticule fur la cornée dont 
M. Winflow a tant parlé, font des fignes plus 
certains d’une mort réelle. Mais on ne doit 
pas ignorer que ces altérations dans les yeux 
n'ont pas lieu dans la plupart des perfonnes qui 
ont péri de mort fubite, & qu’elles ont les yeux, 
pendant long-temps ,aufli faillans & aufli pel- 
_ Jucides & luifans que pendant la vie. 
: Nous croyons même qu’on peut établir 
en général, que dans les fujets morts fubi- 
tement de quelque congeftion dans le cerveau, 
les yeux confervent plufieurs jours le volume 
& la vivacité qu'ils avoient avant la mort. | 

La putréfaction eft le feul & vrai figne de Îa 
mort, alors des taches livides paroiffent fur fa 
peau, & il s’exhale du fujet une odeur cadave- 
reufe & fétide , très-différente de toute autre. 


C’eft donc un devoir facré d’attendre , avant 
d’enfevelir un corps, qu’il foit réduit à cet état 
où fa mort ne peut plus être douteule; & 
comme elle peut l’être dans les apoplexies, & 
fur-tout dans lafphixie occafionnée par la 
vapeur du charbon, jufqu’à ce qu'il y ait un 
conunencement de putréfaction, c’eft alors 
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qu'il importe le plus de l’attendre; & puifqué 
avant d’être réduit à cet état, le fujet peut être 
encore vivant, il ne faut pas refter fpectateur 
oifif, les ecours doivent être adminiftrés le plus 
promptement poflible & fans interruption , de 
Ja manière que nous l'avons déjà prefcrit. 


CHARTIA RE. D 


Contenant quelques Obfervarions en faveur 
du traitement que j'ai confeillé contre 


l'afphixie par la vapeur du charbon. 
OB3BSERVATION 


Sur les accidens produits par la vapeur du 
_ Charbon, avec la méthode qu'on a fuivie 

pour y remédier; par M. BANAU, doc- 

teur en Médecine; extraite du journal de 
… Médecine du mois de janvier 177 ÿ. 


M. L’ABBÉ Briquet de Lavaux, prêtre, 
fut trouvé fuffoqué para vapeur infeéte du char- 
bon, le mardi 28 novembre, entre fix & fept 
heures du foir, quoique la chambre fût d’une 
grandeur ordinaire. J’étois, avec M. Rouyer , 
chirurgien, fils du premier chirurgien-dentifte 
_ ‘de Sa Majeflé Catholique le roi d'Efpagne, à 
côté de l’appartement où s’eft paflée cette 
Âcène alarmante, Une voix bafle & mourante a 
précipité heureufement mes pas vers la chambre 


de M. l'abbé Briquet. Ayant appelé à mon 
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fecours une dame voifine, M. Rouyer & deux 
manœuvres, Nous avons trouvé cet eccléfiaf- 
tique affis dañs une baignoire dont l’eau avoit 
été auparavant chauffée avec du charbon à Pair 
libre , la têre penchée, fans refpiration , le pouls 
éteint, les membres roides, tous les mouveinens 
de la machine fufpendus comme dans un 
cadavre; en-un mot, fans le moindre figne 
de vie. Nous l'avons t'aïné nu, avec précipi- 
ation, dans la chambre Ïa plus voifine; les 
fenêtres ont été ouvertes, de manière qu'il 
s’eft formé un courant rapide d'un vent gla- 
cial, tel qu’on l’a reflemti à Paris mardi der- 
nier à fix ou fept heures du foir. Je l'ai 
inondé, étendu nu fur Îe carreau, d’une 
grande quantité d’eau au degré de congélation. 
On a obfervé des grincemens de dents, avec 
une écume blanchâtre autour des fèvres. If ne 
nous a pas été poflible de foufiler. dans Ia 
trachée-artère: les yeux fe font ouverts avec 
des contorfions effrayantes , il a commencé à 
proférer ces mots: Je me. meurs. Nous avons 
remarqué qu'il a attiré dans ce moment l'air 
giacial avec une avidité extraordinaire, à bou- 
che béante, pendant un gros moment, figne 
certain du retour à la vie. J'ai tenté de lui faire 
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avaler d’un liquide compofé d’eau & de vinai- 
gre, mais inutilement, jufqu’à l’entier réta- 
bliffement du reflort des poumons, quoiqu'il 
s’approchàt naturellement de loxycrat, avec 
un defir inconcevable de le boire ou de le 
flairer ; ce qui prouve que cet acide eft un 
grand antidote des fymptômes alarmans caufés 
par les vapeurs méphitiques. 


II nous aflure qu’il ne fe rappelle de rien, 
qu'il lui femble revenir d’une nouvelle vie, 
qu'il n’a eu aucun fentiment intérieur d’ap= 
peler ou de chercher du fecours , n’ayant 
diftingué aucun effet fenfible de cette vapeur 
terrible au moment de fon invafion, Il avoue 
que lodeur du vinaigre étoit pour fui, dans 
ce moment, quelque chofe de divin, qu’il n’a 
rien fenti des fecoufles violentes de fon paflage 
d’une chambre à l’autre, & qu'il n’a fenti le 
froid exceflif, quoiqu'il fortit d'un bain à peu- 
près au degré de là chaleur du corps humain, 
que dans l’inftant de fon retour à la vie. 

Une forte d’engourdiflement de tête à 
duré pendant plus d’une demi-heure, même 
auprès d’un bon feu; le grand air, l’eau 
froide, la vapeur exhalée du fucre brûlé, les 
petités friétions de vinaigre au front, aux 
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tempes, font les feuls agens qui l'aient réta- 
bli dans fa première fanté en moins d’une 
heure. Il a foupé avec moï, le même foir, 
avec une fatisfaction fingulière & un appétit 
dévorant. If jouit, dans fe moment que j'écris, 
de la meilleure fanté pofhible: il eft d’une conf- 
itution robufte, âgé d'environ trente-fix ans. 

Tout ce qui s’eft paflé fous mes yeux, & 
les fuccès étonnans de cette méthode fi fim- 
ple, eft bien propre à confirmer les obferva- 
«tions que M. Portal a confignées dans Phif- 
toire qu'il nous a donnée des accidens caufés 
par les vapeurs méphitiques, dans le Journal 
de M. l'abbé Rofier, pour le mois d’oétobre 
de cette année. 
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OBSERVATION 
Sur une jeune demoifelle de Falaile en 
_ Normandie, fufoquée par la vapeur du 

charbon, © qui a été rappeïee à la vie 


par la méthode publiée par A1. PORT AL. 


ét d’après lextrait qu'on a donné dans 
le Mercure du mois d'octobre dernier, de 
la méthode publiée par M. Portal, qu’on Fa 
connue à Falaife, & qu'on en a fait un heureux 
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ufage fur une demoifelle qui avoit été étouffée 
par la vapeur du charbon, Voici le détail 
de cette obfervation intéreflante: elle a été 
recueillie & envoyée à l’Académie royale des 
Sciences, par M, le Marquis Turgot, briga- 
dier dés armées du Roi, & aflocié-libre de 
cette Académie. 

Le 10 décembre, vers les huit heures du 
matin , le lieutenant du premier chirurgien 
du Roi pour la communauté des perruquiers 
de cette ville, fit allumer dans fa chambre de 
a braife qu’on recouvrit d’un lit de charbon 
ordinaire. La fille de ce chirurgien, âgée d’en- 
viron vingt-un ans, s’aflit, & fe pencha vers 
ce brafier pendant quelques minutes, pour fe 
chauffer; mais une douleur forte & fubite 
qu’elle reflentit à la partie antérieure de Ia 
tête, & qui fe tranfmit bientôt dans tous fes 
membres, la renverfa en arrière. Son vifage 
s’enflamma , & fes yeux devinrent hagards. 
Son père, qui étoit couché dans la même 
chambre, la voyant en cet état, fauta du 
lit avec précipitation & courut à elle ; mais 
il ne lui trouva plus aucun figne de vie. 
Comme il avoit entendu parler de Îa méthode 
de M. Portal, il y eut aufli-tôt recours. H 
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ouvrit les portes & les fenêtres , mit le brafier 
hors de la chambre, deshabilla fa fille, [a 
coucha fur [e carreau; & fans s'inquiéter de 
la rigueur du temps, la baigna d’eau froide à 
plufieurs reprifes. Les premières impreflions 
de ce liquide firent peu d'effet. Il ne fe rebuta 
point, & continuant le même traitement pen- 
dant près de quatre heures, il vit enfin fa 
fille revénir à elle par par des gradations 
infenfibles. Interrogée depuis fur fon état, elle 
a dit fe reflouvenir feulement de Ia douleur 
qu’un moment avant que de perdre connoif- 
fance , elle avoit éprouvée fubitement, comme 
fi on lui eût porié un coup au front. Elle a 
été, après le traitement, perclufe de tous fes 
membres, au point qu'elle craignoit de n’en 
pouvoir plus faire ufage ; mais cet état ne dura 
pas, car dès le lendemain, fes bras devinrent 
libres, & bientôt fes jambes furent en état de 
la foutenir, Elle a éprouvé, pendant deux 
jours, un mal de tête aflez violent. Elle jouit 
à préfent d’une parfaite fanté, 
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CBS E REV: A TE OR, 


Sur une perfonne fuffoquée par la vapeur du 


charbon , qui a été rappelée à Ja vie. 


EEE VA Fa a tot A CAMES RÉ à 


| M. DE M,*** âgé d'environ vingt-deux 
ans, prenoit des bains depuis quelques jours. 
On en chaufloit ordinairement l’eau dans la 
baignoire, à la faveur d’un cylindre dans 
lequel on faifoit brüler du charbon. La bai- 
gnoire étoit placée dans la même chambre où 
M. de M.*** couchoit; il fortoit du lit pour 
fe mettre dans le bain, dès qu’on Faver- 
tifloit que l’eau étoit fuffifamment chaude, & 
ce lit, n'étoit pas bien éloigné de la baignoire. 
Un jour, fon domeftique, après avoir chauffé 
Jeau à la manière accoutumée, vint pour 
Javertir qu'il pouvoit fe mettre dans fon bain; 
| mais quelle fut fa. furprife ! il trouva fon 
maître fans aucun frone de vie, fans pouls, 
fans fentiment, fans mouvèment. H appelle 
_du fecours: cependant on découvre le corps 
du fufloqué, on le fecoue, on l'agie ; Pécume 
lui vient à la bouche, on lui fait avaler quel- 
ques gouttes de fel d'Angleterre; il paroît 
revenir, à la, vie, mais il n’acticule aucune 
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parole bien diftincte, fes yeux reflent toujours 
fixés: fon corps étoit bouillant. Un Chirur- 
gien qui avoit été témoin des expériences que 
j'avois faites fur les animaux vivans, pour les 
rappeler à Îa vie, après Îes avoir fuffoqués 
par la vapeur du charbon , confeilla d’infifter 
fur l’ufage des rafraîchiflans, mais Ie malade 
parut toujours comme flupéfait. Appelé pour 
le traiter, je lui fis avaler du vinaigre tem- 
péré avec autant d’eau, je lui prefcrivis des 
Javemens avec du vinaigre affoibli avec une 
autre partie d’eau; je crus devoir lui faire 
flairer & faire frotter les tempes, les bras & 
autres parties, avec du vinaigre, ce qu'on fit 
à diverfes reprifes. Cependant Île malade 
recouvra l’ufage de fes fens, maïs fa mémoire 
étoit tellement affoiblie, qu'il ne fe fouvenoit 
de rien; à peine avoit-il prononcé .un mot, 
qu'il avoit oublié. Ses extrémités inférieures 
ne pouvoient fe foutenir, & Îles fupérieures 
étoient très-foibles. Je erus devoir toujours 
infifter fur l’ufage du vinaigre ; j'en fis prendre 
au malade, en très-grande quantité, & par 
haut & par bas, en le coupant avec un peu 
d’eau; en même temps je fis plonger le malade 
dans des bains froids & à diverfes reprifes: 
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ces fecours furent aidés de quelques faignées 
du pied & du bras Le malade reprit des 
forces ; fa mémoire fe rétablit, mais plus len- 
tement. Le premier jour qu’il fortit, il trem- 
bloit fur fes jambes, & ne pouvoit pas s’y 
foutenir , mais elles acquirent de Ja force dans 
peu de jours. 


EXTRAIT 

D'un rapport envoyé à l’Académie royale 
des Sciences par M. le marquis TURcoT, 
brigadier des armées du Roi, affocié-libre 
de 1 Académie des Sciences , ©'c; fur 
deux perfounes qui ont été étouffées par 
la vapeur du Charbon; avec l'expofé des 
aliérations qu'on a trouvées par l'ouverture 

de leur corps. 


V, RS Îa fin du mois de novembre der- 
nier, deux jeunes domefliques qui devoient 
occuper une chambre qui n’avoit pas encore 
été habitée, y mirent pendant tout le jour un 
brafier de fer rempli de braife. Ils foupèrent de 
bon appétit , & allèrent fe coucher vers les onze 
heures du foir, portant avec eux de la braife 
E iv 
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du poéle de la falle à manger, qu'ils avoient 
recouverte d’un lit de charbon. Ils Ia placent 
dans leur nouvelle chambre & ferment la 
porte. Le lendemain , un de leurs camarades, 
voyant qu'ils n’avoient pas encore paru vers 
les huit heures du matin , entra dans leur cham- 
bre; mais quelle fut fa furprife, ou plutôt fa 
frayeur! IT trouva le plus jeune des deux, 
(le nommé Zeroi, âgé de dix-huit ans) mort, 
dans l’attitude d’un homme moitié aflis, {a tête 
appuyée fur fa main; le fecond, nommé 
Louis Dumont, âgé de vingt-un ans, étoit fans 
connoiffance , & couché tout de fon long. 

L’alarme . fe répandit auflitôt dans la mai- 
fon : le maître accourt, il fait appeler fon 
médecin. Le fieur Lbroi ne donna aucun 
figne de vie, mais le fieur Dumont vivoit 
encore: il avoit les yeux à demi-fermés & 
fixes , fa bouche étoit à demi remplie d’une 
écume vifqueufe, fes lèvres étoient tuméfiées ; 
la couleur du vifage étoit d'un rouge très- 
foncé, fa refpiration étoit ftertoreufe, & le 
pouls paroïfloit aflez élevé, mais plus rare que 
fréquent, 


La faignée du pied fut le premier fecours 
quon adminiftra Le médecin eùüt voulu faire 
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faigner à Ja jugulaire, mais le chirurgien ne 
fut jamais la pratiquer; c’eft ce qui le déter- 
mina à faire répéter la faignée du pied quelque 
temps après /7). On eflaya de faire avaler du 
vinaigre au malade, mais on ne put en faire 
entrer dans la bouche qu’une petite quantité, 
parce que les fuffoqués avoient les dents fer- 
rées par la contraction convulfive des mufcles 
de Ia face. 

On effaya auffi d'introduire du vinaigre, 
& on recourut aux lavemens irritans, qui 
procurèrent une évacuation aflez abondante. 
Le bruit de ce funefte accident s’étoit rér 
pandu dans le voifinage: M. Turgot  lap- 
prit; il part de fa maifon de campagne, & 
: fe rend à Falaife, dans l'intention. de donner à 
ces malheureux les fecours les plus favorables 
qu'il pourroit leur adminiftrer. 11 y arriva à 
une heure & demie après midi. Le nommé 
Dumont n'étoit pas encore mort, fon pouls 
étoit même aflez élevé fans être dur; la cha- 
leur de fon corps étoit aflez confidérable , 


(x) La faignée de la jugulaire , que nous avons con“ 
feillée er pareil cas, dégorge le cerveau plus direétement 
& plus vite que ne . 4 papes du pied, & elle eft 
très-aifée à pratiquer. 


quoiqu’elle eût beaucoup diminué depuis que 
le malade avoit été expolé à un courant d’air 
très-froid. M. le marquis Turgot lui fit avaler 
du vinaigre, qui fembla le ranimer un peu: 
on lui appliqua auffi, avec quelque fuccès, un 
linge mouillé d’eau très- froide en quelques 
parties du cou; les fangfues furent appliquées 
aux tempes & derrière Îles oreilles; fa faignée 
du pied fut réitérée une troifième fois; on en 
fit une du bras, &c. &c Mais tous ces 
fecours furent fans effet ; la maladie alla en 
empirant : ce malheureux refta pendant dix 
heures dans un état d’infenfibilité abfolue, & 
il mourut Île lendemain à deux heures après- 
midi, 

Cependant M. le marquis Turgot porta 
plus loin fon zele pour Phumanité; il infifla 
pour qu’on fit l’ouverture des deux fujets qui 
avoient été fuffoqués. Il connoiïfloit les obfta- 
cles invincibles que j'avois éprouvés pour 
faire ouvrir les corps du marchand & de Ja 
marchande de modes; & il étoit perfuadé 
que cette méthode elt capable de jeter un grand 
jour fur les vraies caufes des maladies. 


Voici le réfultat de l’ouverture de ces deux 
Corps. 
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1.” Les vaifleaux du cerveau étoient gorgés. 
de fang, principalement les finus; lès ventri- 
cules étoient vides, & la fubftance corticale 
du cerveau paroifloit plus rouge qu'à lor- 
dinaire, 

2° Les poumons fort engorgés , rouges & 
gonflés, & les vaifleaux qui y portent le fang, 
pleins de ce liquide. 

3. Il y avoit un peu de férofité dans les 
bronches, & une certaine quantité d’eau dans 
le péricarde. | 

4 Le fang étoit par-tout très- fluide & 
comme moufieux. 

s.” La chaleur des corps s’eft foutenue fr 
Jong-temps, que l’un d’eux étoit encore très- 
chaud dix-fept heures après fa mort. 7 

6 On a trouvé la veflie d’un de ces 
fujets , pleine , & même diftendue par Purine; 
obfervation qu’on a faite plufieurs fois dans 
les cadavres des perfonnes qui ont péri apo- 
plectiques, 
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O B S*E°R°V A T'I O N 


Extraite de la Gazette de France da 
lundi 27 février 1775. 


re domeftique attachée à une marchande 
laitière, rue de Beaune, faubourg Saint-Ger- 
main, ayant été fuffoquée par la vapeur d’une 
grande quantité de braile allumée dans un 
lieu très-étroit, & où il n’y avoit point de 
‘ courant d'air, on la rappela très-promptement 
à la vie par une fimple afperfion d’eau froide 
fur tout le corps, & en lexpofant à Fair 
frais. Cette méthode eft encore recommandée 
par le fieur Portal dans fon rapport. 


.DeuxiÈME :OBSERVATION 


“PRrraite de la même Gazette du lundi 4 
y décembre 1775. 


Le :12 octobre dernier, deux particuliers 
defcendirent, à Perpignan, dans une cave 
fermée depuis quelque temps, & où il y avoit 
une cuve pleine de vendange qui fermentoit; 
à peine furent-ils arrivés près de la cuve, 
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qu'ils furent faifis & renverfés par la vapeur 
du vin, On entendit un foible cri: un homme 
voulut aller à leur fecours; mais il ne fut pas 
plutôt defcendu , qu'il éprouva le fort des 
premiers: un autre voulut faire fa même ten- 
tative; dès qu'il fut à moitié de l'efcalier, il 
fentit qu’il fuffoquoit ; il fit figne, & on le 
retira à demi mort, Le fieur de Bonafos, mé- 
decin de l’hôpital militaire de Perpignan, ayant 
été informé de cet accident, commença par 
faire écarter la foule pour donner de l'air à Ia 
cave qu'on avoit déjà ouverte de tous côtés, 
& y fit jeter à linftant une très-grande quan- 
tité d’eau froide , afin { dit-il) de donner de la 
denfité & de la fufibilité à latmofphère , & par-là 
de corriger la malignité de cette vapeur. Quel- 
que temps après, on vit le dernier de ceux qui 
en avoient été attaqués, agité de mouvemens 
convulfifs, & on le retira aufltôt. Dès qu'il 
fut expofé à lair libre, il fe trouva dans un 
véritable délire: le fieur de Bonafos le fit 
frotter à l’inftant avec du vinaigre , lui en fit 
refpirer; & en moins d’un quart-d’heure il 
fut entièrement hors de danger. Les deux 
aûtres furent également retirés, mais fans con- 
noiflance, fans mouvement & fans pouls; ils 
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furent rappelés à la vie par le même moyen, 
mais bien Pis difficilement que le premier, 
Ces fuccès qu’on doit à la méthode que le 
 fieur Portal, médecin confultant de Mon- 
SIEUR, & de l’Académie des Sciences, a 
publiée par ordre du Gouvernement, en dé- 
montrent encore lefficacité. Un pareil accident 
eft arrivé à Albi; & les fuffoqués, au nombre 
de fept, ont été rappelés à la vie par des 
afperfions d’eau froide, 


TROISIÈME OBSERVATION 


_ ÆExtraite de la même Gazette du vendredi 
9 février 1776, 


Le 30 du mois dernier, Îa nommée 
Geneviève Bordon, domeftique à Belleville-lès- 
Paris, fut faifie tout-à-coup , dans une cuifine - 
baffle & bien calfeutrée, par la vapeur du 
charbon qu’elle avoit allumé. L’étourdiflement 
de cette domeftique dura environ une heure: 
le fieur Loifeau père, maître en chirurgie, 
établi dans ce lieu, la trouva étendue par 
terre & fans connoïffance ; il la fit tranfporter 
dans la cour fur la neige, & la rappela à Îa 
vie par la méthode du fieur Portal, 
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On trouvera une autre obfervation fur le 
même fujet, dans la Gazette de France du 1 2 
avril 1776 : elle appartient à M. Chauffier, 
habile chirurgien de Dijon. Cette obfervation 
eft très-circonftanciée & très - intérefflante ; 
J'Auteur a principalement obfervé, comme 
nous l’avions fait, que la chaleur fe conferve 
long-temps dans les cadavres des perfonnes 
fuffoquées par le charbon, & de celles qui ont 
été frappées d’apoplexie; & il penfe que cette 
_ remarque mérite beaucoup d’attention dans les 
cas de quelques rapports en juftice. 


CBS LR VAL I OS 


J'ai vu, en 1775, un domeftique Anpglois, 
fur le boulevart près le Mont-parnafle, qu’on 
avoit trouvé fuffoqué par la vapeur méphi- 
tique, vers les fix heures du matin ; il étoit 
dans une telle afphixie, qu’il paroïfloit mort & 
qu’on délibéra fi-on lui donneroit les fecours 
indiqués en pareil cas. Cependant un chirur- 
gien du voifinage, qui connoiffoit le Mémoire 
que j’avois publié, fit expofer Îe corps au 
grand air pendant la plus grande rigueur du 
froid; & peut-être par un abus de la méthode, 
on l'y laifla plufieurs heures. Je fus appelé, 


(72) 
& j'arrivai près de cet afphixié vers les fix 
heures du foir. 

I yavoit déjà plus dé douze heures qu’il 
avoit tous les fignes de la mort laplus appa- 
rente, point dé pouls ; point de refpiration 
ni fenfibilité : la poitrine & Île ventre avoient 
encore un peu de chaleur, mais on fait, 
par ce quia été dit, que ce n’eil pas un figne 
de vie. | 

Les extrémités étoient refroidies mais flexibles; 
enfin, à l'exception de la puiréfaction qui 
n’étoit pas encore furvenue, tout indiquoit la 
mort de ce malheureux fuffoqué. 


Je ne me laiflai point féduire par les appa- 
rences, je crus devoir tenter encore quel- 
ques moyens de rappeler ce corps à la vie; 
en pareil Cas, quel inconvénient y ail de 
faire des remèdes même inutiles! Le corps 
avoient été expolé au grand air , on lui avoit 
donné des lavemens avec du vinaigre, on 
avoit tenté de lui en faire avaler; en un mot, 
excepté la faignée, tous Îles autres fecours 
avoient été adminiftrés. La faignée à la jugu- 
laire fut pratiquée, mais elle fournit peu de 
fang; celle du bras n’en donna que deux ou 
trois gouttes: par une heureufe obflination à 
| fecouris 
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fécourir cet afphixié, je penfai qu'il falloit 
fire mettre fes jambes refroidies dans de l’eau 
aflez chaude. Les veines fe gonflèrent; je le 
fs faigner à la faphène, fon fang coula goutte 
à goutte d'abord, mais peu-ä-peu Île jet 
devint plus libre & plus fort; mais ce qu'il 
y a de remarquable, c'eit que dès qu'il fe 
fut écoulé par cette faignée environ une 
palette de fang, la faignée à la jugulaire & 
celle qu’on avoit faite au bras, commencèrent à 
fournir du fang. On laifla couler par ces trois 
ouvertures environ trois palettes de fang; la 
chaleur parut aux extrémités, on diftingua dans 
les lèvres & dans les narines quelques légers 
mouvemens; bientôt on vit remuer Île pouce 
de la main droite, & tout d’un coup la refi 
piration qui paroiffoit fufpendue , fé ranima & fut 
ftertoreufe ; les artères carotides reprirent leur 
mouvement, & en peu de temps on diftingua 
les battemens des artères temporales, radiales, & 
enfin celui des artères externes dans fefquelles 
on a coutume de le diftinguer pendant la vie. 

Le malade put alors, quoiqu’avec peine, 
avaler du vinaigre affoibli avec beaucoup d’eau ; 
on lui donna des lavemens avec la même liqueur, 
& les yeux perçurent la fenfation de la lumière, 

F 
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ice qu'on connut par les mouvemens de Îa 
pupille, qui furent excités par une vive Iu- 
mière qu'on approcha de très-près des yeux. 
Quelques inflans après ayant appelé le malade 
à très-haute voix, il prononça quelques fons 
qui firent voir qu’il commençoit à entendre : 
quélques gouttes de vinaigre pur verfé fur la 
langue, en parurent exciter la fenfation par 
les mouvemens qui s’enfuivirent ; un flacon 
.d'alkali volatil fluor, placé fons les narines, 
donna lieu à quelques froncemens dans les 
mufcles extérieurs du nez & du vifage, ce 
qui donna lieu de voir que la fenfation de 
l'odorat commençoit à {e développer. Enfin 
tous les organes des fens reprirent par 
degrés leur énergie; le malade parla, mais la 
-mémoire tarda long-temps à revenir, & on 
crut pendant plufieurs jours qu’il ne pourroit 
-plus fe foutenir fur fes jambes; mais peu-à-peu 
les mufcles extenfeurs reprirent leur action. 


On faifoit prendre tous les jours au malade 


de loxycrat en boiïflon & en lavement, & 
on lui faifoit fur tout le corps & fur Îles 
extrémités inférieures en particulier, des fric- 
.tions âvec du vinaigre. 

C'eft par ce traitement que cet homme 
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afphixié par la vapeur du charbon, fut rappelé 
à la vie: on peut dire qu'il y a eu en lui tous 
les fignes apparens de la mort, & pendant long- 
temps. | | 

Sans doute qu'il eût péri fr je ne lui eufle 
pas fait adminiftrer le traitement avec tout le 
foin & le zèle que j'y ai mis. 
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LA CAUSE DE LA MORT 
DES NOYÉS, 


ET fur les moyens qu'on emploie 
pour les ramener à la vie, 


(® ETTE queltion eft une des plus impor 
tantes de la Médecine. Que de noyés ont péri 
faute de fecours, après avoir été retirés de 
Veau! Il y a long-temps que l’on eft perfuadé 
de cette vérité; mais faute de notions fûres fur 
la caufe de leur mort, les fecours qu’on a 
employés ont été fouvent des remèdes meur-= 
triers. 
Cependant, parmi le nombre des perfonnes 
que l’on a fecourues , les unes font mortes fans 
avoir long-temps féjourné dans l’eau; &: es 
autres ont été rappelées à la vie, quoiqu' élles y 
euflent féjourné plus de temps, & qui 
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eût plus fujet de craindre pour leurs jours. 

Qu'on parcoure tous les livres que l’on a 
publiés fur cette matière, & l’on fera étonné 
de lextrème facilité avec laquelle on a rendu 
le jour à certains noyés qui avoient demeuré 
les uns un quart-d’heure fous l’eau, & d’autres 
demi-heure & au-delà; tandis que l'on n’a pu 
rappeler à la vie, des perfonnes qui y avoient 
à peine été plongées. 

Frappé de ce contrafle malheureux, je crus 
‘devoir en chercher la raifon. Il faut, me difois- 
je alors, ou qu’elle fe trouve dans la caufe 
même de la mort des noyés, qui peut varier, 
ou dans la diverfité des moyens qu'on em- 
ploie pour les fecourir. L'expérience feule 
pouvoit difliper mes doutes, & je crus devoir 
y recourir; mais pour en tirer un plus grand 
profit, je penfai qu'il falloit lire les auteurs 
les plus graves qui avoient traité cette matière. 


J'ouvris les ouvrages de Galien, & je vis 
que ce grand médecin penfoit que Îles noyés 
périfloient de l’eau qu'ils avoient avalée, 
laquelle s’infinuoit dans les voies aériennes & 
dans les voies alimentaires. Cette opinion, qui 
a été celle de toute l'antiquité, a trouvé des 
partifans parmi les médecins modernes. 
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Borelli à prétendu que leau qui entroit 
dans .les poumons , produifoit un trouble: 
mortel dans la circulation : plufieurs médecins 
fes contemporains ont adopté cette opinion 
fans reftriction; mais d’autres ont penfé, avec 
Galien, qu’il parvenoit de l'eau dans l’eftomac 
& dans le canal inteflinal. Carnerarius évaluoit 
à une livre cetté quantité d’eau : Evers ne pou- 
voit pas s'imaginer que l’eau püt Par vegir juf- 
qu'aux inteftins. 

M. Louis, célèbre chirurgien de Paris, a voulu 
fixer ces diverfes opinions, Suivant lui, l’eau 
s’infnue ou ne s’infinue pas dans les voies 
alimentaires , ce n’eft qu’un accident; mais ce 
qui eft conftant, c’eft qu’il entre dans les bron- 
ches quantité d’eau, qui fe réduit en écume, 
laquelle devient, fuivant M. Zouis, la prin- 
cipale caufe de la mort des noyés. 


Les auteurs que je viens de citer ont 
donc prétendu trouver Îa caufe de Ia mort 
des noyés, dans le liquide qu'ils avoient 
avalé ; ils ont pourtant varié fur la manière, 
fur la quantité & fur le lieu où elle. s’in- 
finuoit, 

Wald{nid à ose une opinion diffé- 
rente, d’après fes propres obfervations. Ce 
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grand médecin affure n'avoir point trouvé d’eau 
ni dans les poumons, ni dans l’eflomac des 
noyés: ce n’eft donc pas l’eau, dit-il, mais 
le défaut d’air, qui eft la caufe de leur mort. 

Le grand Becker crut, avant de rien pro- 
noncer fur cette importante matière, devoir 
ouvrir plufieurs hommes noyés & plufieurs 
animaux. Î{ failit en effet l’occafion d’ouvrir 
les corps de trois hommes noyés, & ïl ne 
trouva aucune goutte d’eau , ni dans Îles voies 
aériennes , ni dans les voies alimentaires. II noya 
plufieurs animaux pour donner plus de poids 
à fon fentiment; & il s’affura que l’eau n’avoit 
point pénétré dans le corps de ces animaux 
qu'il avoit noyés. Ce fut alors que Conrad 
Becker compofa fa thèle: De fubmerforum norte 
fine aque potu. Gieflen, 1704, in-8. 

Le célèbre Æaller foutint en 1740, que 
Feau ne pénètre ni dans Pœfophage, ni dans 
la trachée-artère; mais que Îles noyés périf- 
fent par le défaut de refpiration, & par Îa 
flagnation du fang dans le cerveau. En 1755, 
M. Halkr fit de nouvelles expériences à ce 
fujet, & il en conclut qu’il fe trouvoit quel- 
quefois, mais non pas toujours, de l’eau dans 
le ventricule ; qu’il y avoit dans les bronches 
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une humeur ou une liqueur écumeufe , qui 
pouvoit gêner & fufpendre [a circulation du 
fang, & produire la mert. 

Touché de cette diverfité de fentimens, je 
crus ne devoir plus faire aucune attention à 
l'autorité , & qu'il convenoït de confulter Îa 
nature , pour voir ce qu'elle m'apprendroit : 
c'eft dans ce grand livre que je pris le parti de 
lire, perfuadé qu’il me tromperoit encore moins 
que ceux des écrivains les plus exacts. 

Une femme s'étant noyée dans une rivière, 
j'eus occafion de l'ouvrir, & je trouvai ce 
qui fuit: 

1.” Les vaifleaux du cerveau gorgés de 
fang , tant les finus que les artères. 

2. Le ventricule droit du cœur étoit plein 
de concrétions fanguines, & l'artère pulmo- 
naire étoit remplie de ce même fang concret. 

3. La veine-cave & les veines jugulaires 
étoient très-remplies de fang. 

4° Il ÿ avoit un peu de férofité écumeufe & 
rougeatre dans les voies aériennes. 

$- Je ne trouvai aucune goutte d’eau dans 
les voies alimentaires. | 

6. Les troncs des veines pulmonaires 
contenoïent très-peu de fang, & il y en avoit 
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encore moins dans l'aorte & dans le ventricule 
gauche. 

7. L’épiglotte étoit relevée; mais Ia glotte, 
la cavité du pharynx & celle de la bouche 
étoïent remplies d’une écume blanchätre. 

8.” Les amygdales , la luette & les glandes 
du palais, la langue & les lèvres étoient très 
gonflées, & paroifloient couvertes de vaifleaux 
variqueux. 

9. Les yeux étoient faillans, ils reluifoient 
au lieu d'être ternes, & les paupières étoient 
très-enflées, 

10." Les autres parties étojent dans l’état 
naturel. 

Un enfant tombe dans un ruifleau, & privé 
de fecours, il s’y noie, Le defir de m'’aflurer 
des réfultats de ma première expérience, & 
de les confirmer par une nouvelle, n’en a fait 
entreprendre l'ouverture : & je trouvai, comme 
dans le cas précédent, les vaifleaux du cer- 
veau, les artères pulmonaires, Île ventricule 
droit & Îles veines jugulaires pleines de fang. 


Ce fang ne me parut pas plus fluide {2 


(Bb) Cette obfervation eft contraire à celles du célebre 
Meckel, qui penfe que le fang des noyés eft ordinaire- 
ment plus raréfié que celui des autres cadavres, 
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qu'il n’a coutume d’être, mais le ventricule 
gauche & l'artère aorte étoient prefque vides ; 
les vaifleaux des parties qui font au-deffous du 
diaphragme, contenoient aufli très - peu de 
fang : le tronc de la veine-cave étoit diftendu 
par une grande quantité de férofité rougeñtre & 
écumeufe ; mais il y avoit beaucoup plus de 
férofité écumeufe dans les voies aériennes de 
ce fujet, que je n’en avois trouvé dans le 
précédent: Îles bronches étoient pleines d’une 
humeur femblable à 1a mouffe du favon. 


Ces deux obfervations viennent à l’appui de 
Vopinion de Borelli & de celle de M, Louis; 
cependant , toutes concluantes qu’elles auroient 
pu me paroître pour m'engager à l’adopter, je 
crus avant de rien conclure, devoir faire plu- 
fieurs expériences. Je me procurai divers 
animaux vivans, je les noyaï dans de l’eau que 
javois colorée avec de l'encre, & je trouvai 
toujours une quantité plus où moins grande de 
férofité écumeufe dans les voies aériennes. 
Cette férofité étoit lésèrement teinté en noir, 
ce qui me fournit la preuve la plus complète 
que leau dans laquelle les animaux avoient été 
noyés, s’étoit infinuée dant leur poumon. 


La # 


J'ai réitéré mes expériences en les variant 
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dé mille manieres, dans la vue de n'inftruiré 
de plus en plus de la caufe de Ia mort des 
noyés, & elles m'ont fourni les mêmes réful- 
tats. Je les ai examinés & comparés avec d’au- 
tant plus d'attention , que j’avois adopté une 
opinion différente de celle de Borelli, & que 
j'avois embraflé celle de Becker; mais il a fallu 
fe rendre à l’évidence, & l’on doit volontiers 
facrifier fon opinion à la vérité, lorfqu’on eft 
aflez heureux pour fa reconnoître. 


Quelques partifans de l’opinion de Becker, 
c'eft-à-dire, de celle qui exclut toute intro- 
duction d’eau dans les voies aériennes & dans 
les voies alimentaires, ont prétendu que non- 
eulement il n’entroit point d’eau dans le pou- 
mon, mais que même fr elle s’y infinuoit, 
elle ne pourroit point produire [a mort. Is 
‘ont allégué en faveur de leur fentiment, que 
l'on trouve de [a férofité dans les voies aé- 
riennes de beaucoup de fujets qui ne font pas 
morts fuffoqués. 

Mais on peut leur répondre que les expé- 
riences prouvent que l’eau s’infinue dans Île 
poumon des perfonnes qui fe noient, & 
qu'il n’eft point prouvé que les perfonnes 
qui ne font pas mortes noyées, & dans les 
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bronches defquelles on a trouvé de la férofité 
en difléquant leur cadavre , aient eu réellement 
cette férofité dans les bronches pendant leur 
vie. Il eft au contraire très-probable que c’eft 
dans les derniers momens de leur vie, pendant 
Pagonie, que Îa férofité fe fera épanchée dans 
les voies aériennes. Les anatomiftes favent que 
dans tous Îles fujets qui ont eu de longues 
agonies, on a trouvé beaucoup d’eau dans le 
péricarde & dans les autres cavités. 


D'ailleurs , quand bien même ïl feroit 
prouvé que dans quelques cas il y a beau- 
coup de férofité, de glaires, de mucofités 
dans les bronches fans altération dans Ia ref- 
piration ; pourroit-on en inférer que l’eau qui 
s'introduit dans les voies aériennes d’un noyé 
ne peut caufer la mort! L’eau qui pénètre 
les voies aériennes , eft tout de fuite réduite 
en écume, foit par l'air que Île fujet expire , 
foit par les mouvemens de contraction & de 
dilatation de la trachée-artère & des poumons. 
Rien n’eft plus capable d’obftruer les voies 
aériennes , que cette férofité écumeufe; elle 
remplit la trachée -artère & bouche les der- 
nières ramifications. 

Suppofez cependant que malgré cet obftacle, 
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le fujet fafle encore quelque infpiration, uné 
nouvelle quantité d’eau pénétrera le pou- 
mon, & bientôt Ia férofité écumeufe fera 
refoulée dans Îles dernières ramifications bron- 
chiques; de forte que les efforts que les noyés 
font pour éviter feur perte, ne font que l’accé- 
lérer. L’infpiration étant une fois interceptée, 
le fang s’accumule dans l'artère pulmonaire; 
alors il ne peut couler dans Îe ventricule 
gauche du cœur, par la réfiftance qu’il trouve 
dans Île poumon, & Ie fujet périt fuffoqué. 
Bien plus, le fang s’accumulera dans Îe cerveau 
par la réfiflance que lui oppofera le fang con- 
tenu dans les jugulaires; & aux fymptômes 
de fuffocaion, fe joindront ceux de l’apo- 
plexie. 
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Du Traitement qu'il convient d'admi- 
niftrer aux Noyés. 


es remarques que nous venons de faire 
fur la caufe de la mort des noyés, jettent un 
certain jour fur Île traitement qu’il convient 
de leur adminiftrer; & nous ctoyons qu’il 
faut remplir les indications fuivantes , lorfqu’on 
veut rappeler un noyé à la vie. 

1. L'on doit difliper l’écume qui peut 
engorger Îa trachée-artère & Îles bronches. 

2° Travailler à rétablir Îa refpiration, 

3 Ranimer la chaleur vitale qui eft prefque 
éteinte. L 

4. Exciter l’irritation des nerfs, pour rap- 
peler la circulation fufpendue ou ralentie. 

$.” Évacuer ( quelquefois } le fang qui dif 
tend les vaifleaux de [a tête, du poumon. 

6. Réparer les forces du noyé qu’on a 
rappelé à la vie. | 

Mais , avant que d'entreprendre d’adminiftrer 
aucun fecours au noyé, il faut le mettre dans 
une fituation & dans un lieu commodes, S'il y 
a une maifon voifine, il faut l’y porter promp- 
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tement; & l’on doit à cet effet fe fervir d’un 
brancard, d’une civière, ou de quelque voi- 
ture où il foit commodément. On peut. le 
tranfporter fur une charrette dans laquelle on 
auroit mis de Îa paille ou un matelas, en 
obfervant de le coucher fur le côté, la tête à 
découvert & un peu relevée. Deux ou plu- 
fieurs perfonnes peuvent aufii le porter cou 
ché fur leurs bras ou aflis fur leurs mains 
jointes. 

On prendra garde, en tranfportant le noyé, 
qu'il ne foit fecoué violemment; & lon doit 
éviter fur-tout de Îe rouler dans un tonneau 
ou fur le rivage, comme on le fait aflez 
fouvent: par cette mauvaife manœuvre, on 
achève de les tuer en bouleverfant leur machine, 
“Rien n’eft aufli plus dangereux & plus cruel, 
que de fufpendre les noyés par les pieds, 
comme on le faifoit autrefois, & comme on le 
fait encore aujourd’hui dans quelques endroits 
où la phyfique n'a pu difliper les préjugés 
des anciens, qui croyoient que Îles noyés ne 
périfloient que par l'eau qui s’étoit infinuée 
dans les’ voies aériennes, & dans les voies ali- 
mentaires-principalement. 

Avant que de coucher le noyé dans le lit, il 

faudra 
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faudra Îe déshabiller & prendre garde due, 
pour vouloir agir promptement, on ne le 
fecoue trop: tous les rudes mouvemens étei- 
&nent facilement le peu de vie qui refte. J'ai 
vu beaucoup de noyés qui Dent dans le 
tranfport ou dans le moment qu’on les désha- 
billoit; c’eft pourquoi on agira le plus vite, 
mais le plus doucement qu’il fera poffible : le 
mieux en pareil cas feroit de fendre les habits 
d’un bout à l’autre avec des cifeaux, pour les 
ôter plus facilement, On fent, fans que je le 
dife , que les noyés font plus difficiles à désha- 
biller que les autres perfonnes , parce que leurs 
vêtemens étant mouillés, font rétrécis & collés 
fur la furface de leur corps. 


IJ vaut mieux que le lit dans Iequel on 
couchera le malade foit un peu plus bas que 
plus haut, parce qu'on peut faire plus facile- 
ment les manœuvres néceflaires, 

Une attention qu’on doit toujours avoir, 
c’eft de vifiter le corps du noyé pour s’af- 
furer s’il n’y a aucune contufion, ou s’il n’a 
aucun membre de fraturé, difloqué , ou 
aucune plaie. Beaucoup de perfonnes périffent 
dans Feau, par les coups qu’elles fe donnent 
en fe heurtant contre quelques pierres ow 
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contre quelque tronçon de bois. D'autres, 
après avoir été noyés, font balotés & pouffés 
contre divers corps durs qui contondent, 
brifent & écrafent leurs membres: or on 
comprend que dans ces cas, on adminiftreroit 
en vain les fecours qu’on recommande pour 
les noyés; non-feulement ils ne produiroïent 
aucun effet utile, mais même on les décrédi- 
teroit pour Îles cas où ïls conviennent fc). 
Cependant il faudroit que ces léfions fuffent 
{i apparentes & f1 confidérables , qu'il ne 
püût y avoir aucun doute fur La mort du 
fujet ; car il vaudroit mieux encore tenter un 
remède, même incertain , que de n’en employer 
aucun. 

On doit d’abord faire des fritions fur tout 
le corps; & l’on fe {ervira à cet effet de mor- 
ceaux de flanelle féche & très-chaude, avec 
laquelle on frottera à diverfes repriles toute la 
furface du corps, en [a comprimant légère- 
ment afin de léchauffer. Cette manœuvre eft 
d'autant plus utile, que les corps des noyés 
font ordinairement couverts d’un couche de 
matière muqueufe plus ou moins épaïle & 


(c) Non [ent diffamanda artis remediæ Celfes 
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gluante, laquelle arrête [à tranfpiration, & 
concourt à augmenter lintenfité du froid dont 
le noyé eft faifi. 

On a obfervé que les frictions féches 
étoienit plus efficaces que celles que lon fait 
avec des flanelles imbues de liqueurs fpiri- 
tueufes: la partie la plus fubtile de celles-ci 
s’évapore, il ne refte plus qu’une humidité 
plus ou moins froide, dont eft imbibée Ia 
flanelle avec laquelle on fait les frictions. 


IL eft bon, pendant toutes ces opérations, 
que le noyé foit couché fur un des côtés, & 
que fa tête foit un peu plus relevée que les 
autres parties du corps. Cette fituation facilite 
l'écoulement de l’écume que le noyé rend en 
abondance ; elle facilite encore le retour du 
fang de la tête vers la poitrine, par les veines 
jugulaires. | 

Quelques chirurgiens modernes, très-mftruits 
d’ailleurs, & qui jouifilent d’une réputation mé- 
ritée, ont confeillé en dernier lieu de placer Îles 
noyés dans une fituation bien différente de celle 
que nous confeillons; ils veulent que la tête 
des noyés foit fort bafle, & le refte de leur 
tronc très-relevé: leur ‘objet eft de faciliter 
ainfi lPécoulement de Ia férofité écumeufe 
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contenue dans Îles bronches & dans la trachée… 
artère; mais, Outre que fa fituation qu'ils 
donnent aux noyés n'eft guère propre à 
produire cet effet, c’eft qu’elle augmente lin 
flux du fang dans le cerveau, où il n’eft déjà 
qu'en trop grande quantité. 

U fuffit de fouffler dans Ia bouche du noyé 
avec force, pour diminuer la vifcofité & la 
quantité de la férofiié qui remplit les voies 
acriennes; on parvient aufli de cette manière 
à développer leurs poumons: c’eit pourquoi, 
pour opérer ce dernier effet, il faut que 
quelqu'homme vigoureux foufile dans [la bou- 
che du uoyé; avec une de fes mains il lui 
ferrera les narines, pour empêcher Fair de 
fortir par cette voie, & avec l’autre main, il 
comprimera doucement & à diverfes reprifes 
la poitrine. De cette maniere il fera faire de 
légères infpirations & expirations, lefquelles 
peuvent ranimer la circulation du fang, coming 
on l’a obfervé plus d’une fois. 

Mais ft ce moyen de faire parvenir l’air, 
paroifloit infufifant, défagréable & incom- 
mode , on pourroit fe fervir d’un tuyau 
qu'on introduiroit dans une des narines, 
& dans lequel on fouflleroit avec plus ou 
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moins de force; on boucheroit l’autre, & on 
. fermeroit la bouche en maintenant la mâchoire 
inférieure approchée contre Îa fupérieure; 
bien plus, on pourroit, fans aucun incon- 
vénient & avec beaucoup d'avantage, faire une 
ouverture longitudinale à Îa trachée- artère, 
à la faveur de laquelle on introduiroit un 
tuyau qui conduiroit l'air directement dans 
le poumon, ce qui fuffit pour rappeler ka 
circulation, comme nous lavons prouvé en 
traitant de Îa fuffocation par la vapeur de 
charbon. 


On peut encore procurer cet effet.en irri- 
tant les natines du noyé, foit en y fouffant 
du tabac, foit en lui faifant flairer les odeurs 
les plus fortes, telles que lefprit volatil de 
corne de cerf, fimple & fucciné , lefprit de fel 
ammoniac , l’eau de Luce, le vinaigre des Qua- 
tre-voleurs, &c. On verfera dans les narines 
quelques-unes de ces liqueurs , & on pourra aufit 
irriter la membrane pituitaire avec la barbe d’une 
plume. | | 

_ Comme les nerfs du néz ont une fingulière 
correfpondance avec ceux de la poitrine, is 
pourront tranfmettre à ceux-ci leur irritation, 
.& déterminer une infpiration, d’ai vu des 
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noyés, fur le fort defquels on défefpéroit, 
faire tout d’un coup, & dans le moment qu’on 
s’y attendoit le moins, une grande infpiration; 
leur cœur bagoit bientôt après, & le fang repre- 
noit fon cours ordinaire : il faut donc avoir 


recours à tous les moyens poflibles pour faire 
faire cette infpiration. 


Les odeurs fortes produifent un autre effet 
très-effentiel à confidérer; elles augmentent 
la fenfibilité des nerfs, & peut-être que, par. 
limpreffion qu’elles produifent dans le voifinage 
du cerveau, elles en reflufcitent plus facilement 
T'action. 

On ne fauroit trop multiplier alors les points 
d'irritation ; il faut donner des lavemens âcres 
avec le tabac, la coloquinte, le vin émétique 
trouble , &c. 

On tâchera d'ouvrir la bouche, & fi lon 
y parvient, il faudra placer fous Îles dents 
molaires quelques petits rouleaux de linge pour 
maintenir la bouche ouverte, de peur que, 
fes mufcles venant à fe contracter, elle ne fe 
refermât de nouveau. De temps en temps on 
verfera dans la bouche un peu d’eau tiède; & 
fi l'on découvre le plus petit mouvement de 
déglutition ,\ il faudra faire avaler au fujet 
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quelques cuillerées d’eau de fleurs d'orange, 
de mélifle, du bon vin, &c. 

Mais il faut avoir foin de verfer les liqueurs 
dans la bouche par petites cuillerées , jufqu’à 
ce que le mouvement de déglutition foit bien 
xétabli ; fans cette précaution y On courroit 
rifque de faire refluer dans la trachée-artère 
le liquide qu’on voudroit donner en boiffon. 
Cette remarque nous conduit à profcrire du 
traitement des noyés les injections d'eau tiède, 
& lufage où lon eft d'introduire dans leur 
bouche une éponge ou une broffe, pour dé- 
tacher les mufcofités qui la tapiffent. Cette 
_inéthode eft plus propre à achever de fuffo- 
quer le noyé, qu’à opérer l'effet qu’on en 
attend. , 

Un moyen des plus puiflans pour exciter 
lirritation , eft de donner au corps un certain 
degré de chaleur, & de difliper le froid qui 
glace les membres /d), On doit mettre fous 
la plante des pieds une brique bien chaude, 


(d) Les noyés font à peine morts, qu'ils ont ordinai. 
rement Îles membres roides, & l'habitude extérieure de 
leur corps gelée, Is font aufi froids long-temps avant 
de: mourir, & quelquefois ils font tels en es retirant de 
? sig ; $ 2 AUS 
l'eau, quoiqu'ils n'y aient demeuré que très-peu de temps, 
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_enveloppée de plufieurs linges; on peut en 
mettre une autre fous les deux aiflelles, & l’on 
doit recouvrir le corps avec plufieurs bonnes 
couvertures; de cette manière on parviendra 
à le réchauffer. 


Quelques médecins ont confeillé de recou< 
vrir les noyés de cendres chaudes, de les 
mettre dans un bain de fable, de les plonger 
jufqu'au cou dans une terre chaude, & cela 
dans l'intention de procurer une chaleur douce 
& agréable: d’autres ont cru fans fondement 
quil falloit les recouvrir de cendres, pour 
abforber l’eau qu’ils fuppofoient être contenue 
dans le corps des noyés ; mais, outre que l’eau 
ne s’y infinue pas, comme on fe le perfuade, 
c'eft que les moyens propofés ne font nulle- 
ment propres à produire l'effet qu’on leur a 
fauflement attribué; s'ils opèrent quelqu’effet 
utile, c’eft de réchaufler, & c'’eit fous ce 
même point de vue que M. Johnfon, célèbre 
médecin de Londres, recommande l’ufage des 
bains tièdes en pareil cas, Maïs nous croyons 
qu’on peut fe pafler de tous ces moyens, & 
qu'on réchauffe affez le corps du noyé, en 
le mettant dans un lit garni de quelques ma- 
telas & de bonnes couvertures. 
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La feignée peut être employée dans Îe 
traitement des noyés; mais comme il eft des 
cas qui l’indiquent, il en eft auffr qui en prof- 
crivent lufage. Par exemple, il feroit témé- 
raire de la tenter fur des corps glacés, & dont 
les membres commencent à roidir; il faut au 
contraire s'ccuper de les réchauffer par. les 
moÿens que nous avons indiqués ci-deflus. 
On opéreroit un eflet tout contraire, fi l’on 
recouroit à Îa faignée; maïs lorfqu’un fujet a 
été retiré de l'eau peu de temps après qu'il a 
été fubmergé, que fon vifage eft noir, violet 
ou fimplement rouge, lorfqu’on fent encore 
quelque peu de <hafeur dans l'habitude exté- 
rieure de {on corps, lorfqu’enfin fes membres 
font flexibles & fes yeux luifans & gonflés, 
alors il ne faut peint craindre fa faignée ; OR 
doit même y recourir, La faignée la plus effi- 
cace eft celle de Ia: jugulaire; elle dégorge 
directement le cerveau, dont les vaifleaux font 
alors diflendus par le fang : de cette manière 
on voit quelquefois le fujet revenir à la vie 
dès qu’on a dégagé ce vifcère de la preflion 
qu'il éprouvoit. É 

I eft un autre genre de fecours dont on 
a beaucoup célébré les effets, mais fur lefquels 
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on doit cependant très-peu compter, ce font 
les fumigations de tabac par le fondement: 


c'eft une addition qu’on a faite au traitement 
des noyés, & fans trop de raïfon. 


Cependant quelque heureux fuccès qu'’aient 
eus les fecours que nous confeillons pour rap- 
_peler les noyés à la vie, ils ne feront efficaces 
qu'autant qu’ils feront adminiftrés avec ordre, 
pendant long temps & fans interruption: leurs 
effets font lents & prefque infenfibles, c’eft 
pourquoi il faut les continuer plufieurs heures. 
Il eft des noyés qu’on n’a rappelés à la vie 
que fept à huit heures après qu’ils avoient été 
retirés de l’eau. Nous infiffons d'autant plus fur 
cette remarque, que l’on abandonne fouvent 
les noyés à leur trifte fort, dès qu’on voit 
que les premiers fecours font fans fuccès. On 
tomberoit dans un autre inconvénient, fi l’on 
s’opiniâtroit à continuer Île traitement à des 
noyés, dont la mort feroit annoncée par Îles 
fignes les plus certains ; car, outre que ces 
fecours ne font, dans ce cas, plus bons à rien, 
c’eft qu’on les décrédite pour ceux où ils font 
néceffaires. 


DRSERSAT TU. 


AY l'ufage des Fumigations par le fonde- 


ment, dans le traitement des Noyés. 


A CES fecours, dont lefficacité eft dé- 
montrée par tant d’heureux effets, on en a 
voulu joindre un autre qui n’a pas également 
fait fes preuves; c’eft la fumigation de tabac 
par le fondement. Thomas Bartholin /e) eit un 
des premiers qui ait propofé une machine 
propre à cet eflet; & fes fucceffeurs fans trop 
examiner fi les avantages qu’on en attendoit 
dans le traitement des noyés étoient fondés 
ou chimériques , ont tâché de la perfectionner, 
& en ont inventé d’autres plus ou moins 
compliquées. Sriffer, profeffeur de médecine 
à Helmftadt, Frédéric Decker, médecin de 
Hollande , & le célèbre Æeifler, ont fait dépein- 
dre dans leurs ouvrages des machines propres 
à conduire la fumée du tabac dans le fonde- 
ment; mais ces grands médecins ont plutôr 
confidéré les avantages qu’on pouvoit en retirer 


(e) De machiris fumidn@oris curiofis, Epifl 
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dans Île traitement de certaines hernies, que 
dans celui des noyés. | 

La fociété Hollandoiïfe, dévouée au traite- 
meut des noyés, s’eft d’abord contentée de 
confeiller, pour introduire [a fumée dans Îe 
fondement des noyés, fufage d’une pipe, 
d’une gaîne de couteau dont on auroit coupé 
la pointe, ou de quelqu’autre tuyau de cette 
nature; méthode qui a été fuivie en Angle- 
terre & en divers endroits d'Italie: ce n’eft 
que depuis très-peu de temps qu’on a fubftitué 
à ces moyens fimples des machines plus ou 
moins compliquées. If eft vrai que par leur 
fecours on introduit dans un temps donné 
une plus grande quantité de fumée de tabac 
dans Île fondement. La machine de M. Piu, 
maitre apothicaire & ancien échevin de Ja 
ville de Paris, eft une des plus fimples & des 
meilleures qu’on puifle employer. 


Mais doit-on mettre autant d’importance 
que plufieurs perfonnes le font, dans les 
fumigations par Îe fondement ,. pour rappeler 
les noyés à la vie! On croiroit, à les en- 
tendre, que ce fecours eft préférable à tous 
es'autres, & qu’il eft le feul efficace, ou du 
moins que les autres ne font que fecondaires 
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au traitement. D’après cette manière de voir, 
ils ne ceflent de fabriquer de nouvelles ma 
chines ou de corriger Îles anciennes, pour ies 
vendre & les débiter dans le public. 


Mais leur ufage n’eft pas aufli utile qu’on 
fe le perfuade; & comme dans le traitement 
d'une maladie il ne faut employer que es 
remèdes eflentiels, & qu'il arrive fouvent que, 
parmi ceux qu'on adminiftre, il y en a de 
fuperflus, & même de contradictoires, j'ai cru 
dévoir faire un examen analytique de ceux 
qu’on emploie pour rappeler Îles noyés à ja 
vie. Je ne parlerai pas des remèdes dont j'ai 
confeillé l’ufage ci-deffus : une preuve que je 
les adopte & que je les trouve convenables, 
c’eft que je les aï récomimandés. Mais les fumi- 
gations par le fondement font-elles utiles, & 
comment opèrent-elles leurs falutaires effets ? 

Je ne pouvois décider la première queftion, 
qu'en confultant {es recueils nombreux des 
obfervations publiées fur le traitement qu’on 
a fait fubir aux noyés, foit en France, foit 
dans Îles pays étrangers; je les aï Iüs avec 
attention, & j'ai vu, 1.” que, dans la plupart 
des noyés qui avoient été rappelés à la vie, 
on n'avoit point fait ufage des fumigations, 
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.2.° Que, dans le petit nombre de ceux qui 
ont reçu les fumigations par le fondement, la 
plupart revenoient déjà à la vie quand on y 
a recouru, & que jainais on n’a tenté les 
fumigations feules : en même temps qu’on les 
employoit, on fouffloit dans la bouche, & on 
donnoit les autres fecours efficaces. 

3. On a tenté les fumigations fur Ja plupart 
des noyés qu'on n’a pu rappeler à fa vie /f). 

Ce réfultat de mes le@ures concernant les 
fumigations par le fondement des noyés, ne 
devoit point me déterminer à les recommander ; 
j'ai cru devoir porter mes regards fur cet objet, 
& je n'ai vu dans les fumigations d’autre avan- 
tage que celui d’irriter les inteftins , le reétum 
principalement. Mais on peut lobtenir , cet 
avantage, par les lavemens avec du tabac, avec 
le vin émétique trouble, avec la coloquinte, 
&c. Il n’eft pas même douteux que Pirritation 
que l’on excite par ces derniers moyens , ne 
foit plus grande & plus durable que celle qu’on 
produiroit avec la vapeur du tabac; celle-ci 
Se Re ee 


(f/ Nous renvoyons Îe feéteur qui feroit curieux de 


vérifier le fait, au Recueil d'obfervations fur Îles noyés 
qui ont été traités fuivant fa méthode adoptée par Îa 
ville de Paris, publié par M, 7& 
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dépole Îes particules de tabac dont elle eft 
imprégnée, dans Îes inteftins qui font tortueux , 
qui contiennent plus ou moins de matières fé- 
cales, & dont la membrane interne forme des 
replis fur lefquels la vapeur du tabac fe dépofe; 
de forte qu’elle n’irrite pas les inteflins dans une 
plus grande étendue que les lavemens, dont on 
peut augmenter & modérer l’action à fon gré, 
& fuivant les circonftances. 

Les partifans des fumigations ne font pas de 
cet avis; ils penfent qu’elles irritent toute la 
furface interne des voies alimentaires , ce que les 
lavemens ne font pas ; ceux-ci perdent leur aétion 
fur les gros inteftins , parce que la valvule du 
colon s’oppofe à leur entrée dans les inteftins 
grêles. Quant à fa vapeur de tabac, difent-ils , 
elle pafle facilement par louverture de cette 
valvule ; & comme elle eft très-âcre, elle irrite , 
ajoutent - ils, les inteftins grèles , leftomac, 
lœfophage , l’intérieur même de la bouche ; & 
pour donner une preuve de leur fentiment, ils 
ne manquent pas d’avertir qu'ils ont quelque- 
fois vu fortir par les narines & par la bouche la 
fumée qu’on avoit introduite dans le fondement, 

Mais ces aflertions ne font rien moins que 
prouvées ; nous croyons que la fumée de tabac 
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perd bientôt fa vertu, en parcourent le'cänal intef 
tinal; & qu'eile n’a pas plus d’âcreté que la va 
peur de l’eau de fontaine, quand elle eft parvenue 
dans l’eftomac, & même dans les inteftins grêles. 
Maïs, comine il n'appartenoit qu’a l'expérience. 
de prononcer là-deflus , j’ai fait pouffer de la va- 
peur du tabac par le fondement de deux chiens 
vivans, dont on avoit ouvert le ventre & l’efto- 
mac, par une profonde plaie dans Îa région épi- 
graftrique ; il fortit par cette ouverture un peu de 
vapeur, mais elle n’avoit prefque plus d’âcreté, 
La même expérience réitérée fur les cadavres 
humains, a fourni les mêmes réfultats, Je fais 
bien qu'on répondra que, dans ces deux cas, 
on n’avoit pas fait précéder de lavemens, pour 
évacuer les matières fécales contenues dans les 
inteftins ; mais combien n’y a-t-il pas de noyés 
chez lefquels on ne peut les introduire! n’y en 
at-il pas auffi beaucoup qui reçoivent des lave- 
mens, & qui ne les rendent plus! Or, dans ces 
deux circonftances, la fumée du tabac ne pourroit 
s'infinuer très-loin dans les inteftins. Enfin il y 
a des noyés qui reçoivent un lavement purgatif, 
& qui le rendent plus ou moins vite, chargé de 
matières fécales : dans ce cas-ci, la fumée de 
tabac , eüt-elle toutes les propriétés qu’on lui a 
attribuées , 
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attribuées , féroit inutile , car ces noyés revien- 
nent facilement à la vie. 

Mais fi les fumigations n’irritént pas les intef- 
ins aufli efficacement que certains lavemens , 
n’opèrent-elles pas de bons effets, en tranfmet- 
tant dans les voies alimentaires une grande quan- 
tité d’air qui fe développe ! Cet effet eft certain, 
mais il eft plus ficheux qu’utile; & fi l’on trou- 
voit de tels avantages, on eut pu également les 
trouver dans l'infufilation des inteftins , que l’on 
a opérée pendant long-temps , en introduifant 
dans le fondement des noyés le tuyau d’un fouf- 
flet , & fans autre effet que celui de diftendre le 
ventre comme une outre : aufli n’a-t-on pas tardé 


d'abandonner ce genre de fecours purement 


empyrique. De forte qu’il nous paroît, 1.° que 
les fumigations de tabac par le fondement des 
noyés, n’opèrent aucun effet utile, & que les 
lavemens ftimulans font plus efficaces, 

2.7 Qu'en comptant trop fur leur utilité, on 
a trop négligé les autres moyens curatifs, dont 
les heureux effets font conftatés par des expé- 
riences nombreufes & authentiques. 

3° Que l'air qu’on introduit dans les entrailles, 
& qui diftend le ventre comme un ballon , doit 
plutôt s’oppoler à l’infpiration, en refoulant le 
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diaphragme vers la poitrine, que de Îa détermis 
ner; objet cependant fi effentiel à remplir , qu’on 
ne peut autrement rappeler un noyé à Ia vie, 


AE 
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Sur le moyen le plus efficace pour rappeler à 
Ja vie des enfans qui paroiffent morts 
en naiffant, 


À U x obfervations que nous venons de rap- 
porter, & qui viennent à l'appui du traitement 
que nous avons confeillé dans le cas de fuffo- 
cation par le charbon , nous joindrons deux 
autres obfervations intéreflantes , qui confirment 
notre opinion fur la néceflité de fouflier dans 
la trachée-artère de quelques nouveaux-nés qui 
paroiflent morts, pour les rappeler à la vie. 

À peine l'enfant eft-il forti du ventre de fa 
mère, qu'il refpire ; fes poumons fe développent; 
le fang , qui en étoit détourné par le trou ovale 
& par le canal artériel, les pénètre; il coule des 
artères dans les veines pulmonaires qui le verfent 
dans Poreillette gauche du cœur , & la circula- 
tion prend un nouvel ordre. 


Maïs cette première refpiration n’eft pas aufiÿ 
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facile pour tous les enfans ; quelques-uns ref- 
pirent d’abord , & d’autres reftent très-long- 
temps fans donner aucun figne de vie. 

Un enfant que j'ai vu, fut réputé pour mort 
en naiflant ; la fage - femme lavoit abandonné 
dans un coin de la chambre, & elle ne fut avertie 
de fon erreur que par les cris de lenfant qui fe 
firent entendre dans le moment qu’elle s'y atténe 
doit le moins. | 

 Sellie, ce célèbre accoucheur d'Angleterre, 
a fait la même obfervation ; elle eft fi importante 
qu'on ne fauroit trop la citer & la répandre dans 
le public. On confond tous les jours la mort 
apparente des nouveaux-nés , avec leur mort 
réelle *, 

Plufieurs caufes maintiennent l'enfant dans un 
état d'inertie qui le fait paroïtre mort; mais la 
plus commune , & celle dont peut-être toutes les 
autres dépendent, c’eft la difficulté qu’il trouve 
à infpirer. La bouche , la trachée-artère & les 
bronches font remplies d’une humeur plus ou 
moins vifqueufe ; & il faut que l’air, pour parve- 
nir dans les poumons , ait aflez de force pour fur- 
monter l’obftacle que cette humeur lui oppofe. 


nn. * Voyez cette obfervation très-intéreflante dans le 
tome II, p. 448 des Accouchemens de Smellie, 
H j 
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Elle eft quelquefois fr épaifle, fi vifqueufe ; 
qu'elle colle la langue avec le palais , qu'elle 
bouche les narines, & qu’elle obftrue les voies 
de la refpiration; c’eft ce que j'ai vu dans trois 
enfans qui étoient venus morts au monde, & fur 
lefquels , à la vérité, on n'avoit tenté aucun 
fecours pour les ramener à la vie ; leur trachée- 
artère étoit bouchée par un cylindre d’une 
matière muqueufe & très-compacte. 


J'ai confidéré cette mucofité avec attention, 
& j'ai fait diverfes expériences pour la connoîïtre. 
Elle s’eft difloute dans de l’eau tiède, & elle 
étoit fr tenace, qu’elle reffembloit à de la glu 
très-épaifle. 


Les enfans qui ont les voies aériennes ainfr 
obftruées , font de vains efforts pour attirer Pair 
dans leur poumon ; plufieurs périflent fuffoqués 
en naiflant. 


Il n'y a point d’accoucheur ni de fage-femme 
qui n'ait obfervé que l'enfant qui vient de naître 
meut avec violence fa poitrine & les mufcles du 
bas-ventre, jufqu'à ce qu’il refpire librement, 
& qu'il fe foit débarraffé par la bouche & par 
les narines de l’humeur écumeufe qui les rem 


plifioit. Mais plufieurs qui n’ont pas aflez de 
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force pour s’en délivrer , périflent & fuccombentt 
dans les efforts convuififs. 

Le moyen le plus efficace qu’on puifle em- 
ployer alors, c’eft de poufler Pair dans la poi- 
trine des nouveaux -nés ; c’eft ainfr qu’on 
détache , qu’on brife & qu’on atténue les matières 
muqueufes qui rempliffent les bronches: on 
diftend par le fouffle les poumons, & on lève a 
digue qui s’oppofe à l’influx du fang dans Îles 
artères de ce vifcère ; les veines pulmonaires Îe 
reçoivent & le portent dans le cœur. Aïnfi ler 
fant commence une nouvelle vie, 

C’eft en fuivant cette méthode que j'ai eu Ja 
fatisfadtion d'appeler à la vie un enfant qu’on 
croyoit mort. On l'avoit jugé tel dès le moment 
de fa naiflance , & on l’avoit abandonné fans lui 
donner aucun fecours. Je fus appelé pour voir 
la mère. Elle fut atteinte , après Paccouchement, 
de convulfions qui firent craindre pour fa vie, 
Pendant que je lui faifois adminiftrer quelques 
remèdes , j'eus la curiofité de voir le nouveau- 
né, & l'idée me vint de lui fouffler dans la 
bouche : je me procurai le tuyau d’une pipe, 
avec lequel je foufflai dans la bouche de l'enfant ; 
ce qui fut fait avec un tel fuccès , qu’on vit auffi- 
tôt fa poitrine en mouvement ; fes membres 
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s’agitèrent , il fortit de l’écume par fes narines & 
par fa bouche, enfin , par ce feul moyen qui eft 
{1 fimple, il fut ramené à la vie. 

Mais plus ce fecours eft efficace, & plus il 
eft fâcheux de le voir négligé. Combien d’en- 
fans n'a-t-on pas enterrés , qu’on auroit amenés 
À la vie, fr on leur eût facilité la première inf- 
piration ! Tous {es jours on abandonne ces pau- 
vres créatures à leur fort; il fuffhit qu’on les 
croie mortes en naiflant , pour qu’on néglige 
d’effayer aucun moyen pour les faire vivre ; ainfi 
l'on prive V'État d’un citoyen , & les familles 
d’un rejeton qui l’eût peut-être perpétuée en 
lilluftrant. 

Ce qu’il y a de plus ficheux encore, c’eft 
quefouvent , d’après la perfuafion où l’on eft 
que l'enfant eft mort, on lui couvre la face, & 
en lui Ôôte toute la faculté de refpirer *, 


* Il eft des fages-femmes qui ont 1a barbare cou- 
tume d'introduire dans la bouche des nouveaux-nés une 
goufle d'ail, un morceau d'oignon, &c. & cela, dans 
l'intention de les faire refpirer; d’autres croient fortifier Îes 
enfans en plongeant leur cordon ombilical dans du vin 
chaud , dans de leau-de-vie, ou dans quelques autres 
liqueurs fpiritueufes ; mais ces moyens font fi ridicules, 
que ce feroit perdre le temps de les réfuter, 
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Cependant, il ne faut pas demeurer dans cà 
cas fpectateur oifif ; il faut fouffler dans la bouche 
de l’enfant avec un tuyau quelconque, il faut 
en même temps léchauffer par des linges bien 
chauds, & on doit Ini faire de douces frictions , 
en évitant de l’agiter avec trop de violence. Mais 
le meilleur de tous les moyens, c’eft l’infuffla- 
tion des poumons , & 1l eft furprenant qu'on 
néolige tant d'y recourir. Srellie l’a employée 
une fois avec le plus grand fuccès, & cet 
exemple eût dû fervir de règle à tous les accou- 
cheurs ; ils euflent dû recommander cette doc- 
trine dans leurs écrits & dans leurs cours; c’eft 
ce qu'a fait en dernier lieu M. Duffot, médecin 
de Soiflons, qu’une mort prématurée vient de 
nous enlever. Ce même moyen a été mis en 
ufage plufieurs fois, avec un fuccès manifefte 
à Paris, par divers médecins & chirurgiens de 
notre connoiflance ; & ailleurs par diverfes 
perlonnes éclairées, & qui ontbhien voulu nous 
communiquer leurs obfervations : nous leur en 
témoignons. ici notre reconnoiflance , & nous 
ne doutons pas que l’on n’en tire le même 
avantage. toutes les fois. que Von y rECOUITA 
dans les cas convenables, 


st 
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OBSERVATION 


Extraite de la Gazette de France, da 
vendredi 24 Mars 17754 


O N mande de Lyon, que le 1 $ du mois der- 
nier , une femme en couche ayant vainement 
{ouffert pendant deux jours les douleurs de l’en- 
fantement, le fieur Æaiffol, chirurgien du roi 
en cette ville, qui avoit été appelé auprès d’elle, 
fut obligé de fe fervir du forceps pour fauver 
cette femme & fon fruit. À huit heures du foir 
il la délivra d’un enfant fans mouvement , fans 
pouls, qui avoit le vifage de couleur violette 
foncée, & que ce chirurgien crut mort; il or- 
donna de faire chauffer du vin , & après avoir 
faigné la mère , il alla au fecours de l’enfant au- 
quel on avoit déjà adminiftré inutilement plu- 
fieurs remèdes. I] le plongea dans du vin tiède, 
animé avec de l’eau-de-vie, & lui fouffla dans 
la bouche autant d’air que fes poumons lui en 
purent fournir. Dix minutes s’étant écoulées fans 
fuccès , il infifta fur ce traitement , en faifant 
refpirer à l’enfant de l’eau de Luce & du vinaigre 
radical, & en le tenant toujomrs dans du vin 


(113) 

tiède, & continuant les fritions. Environ uné 
demi-heure après , il fortit de la bouche de cet 
enfant beaucoup d’eau écumeufe ; on lui fentit 
quelques légers battemens de cœur, & au bout 
de trois quarts d'heure, il s’annonça lui-même 
à fa mère, par un cf qui répandit fa joie dans 
toute la famille : c’étoit un premier enfant , après 
quatre années de mariage. [1 fe porte aujourd’hui 
très-bien , & il eft nourri par fa mère. Cette 
méthode pour rappeler à la vie des enfans qui 
paroïfioient avoir été fuffloqués au pañlage, à 
également réufli à un chirurgien de Paris. Le 
fieur Portal dans fon rapport à l Académie royale 
des Sciences , fur les fuffoqués , en a aufii parlé de 
la forte. Nous dirons ici en paflant , que nous 
avons foufilé dans la bouche d’un enfant qui 
n'avoit encore donné ‘aucun figne de vie. À 
peine le fouffle parvint dans le poumon de cet 
enfant, qu'on le vit mouvoir les yeux, & qu’on 
l’entendit toufler avec effort ; il rendit par 
l'expectoration des glaires qui remplifloient les 
bronches , & il a refpiré enfuite avec facilité. 

Nous pourrions confirmer , par d’autres obfer- 
vations intéreflantes , nos remarques fur l'utilité 
du traitement que nous avons confeillé d’admi- 
niftrer à quelques enfans qui viennent de naître; 


Cara} 
mais, comme elles tendroient toutes à prouver 
le même point de doctrine , fur lequel il ne peut 


y avoir d’autres avis, nous les paflerons volon- 
tiers {ous filence, 
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SUR LPPTRAITE ME N° 
Dir LAR ACGiE. 
SUIVIES d'un Précis hiflorique &° 
critique des divers Remeèdes qui 
ont été employés jufqu'ici contre 

cette maladie. 


AVERTISSEMENT. 


rer obfervations fur la nature & fur 
le traitement de la rage devoient former 
un article d'un ouvrage fur le fiége & fur 
les caufes des maladies, qui fai, depuis 


long - temps l'objet de mes leçons, au 
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Collége royal de France, & que je defre 
faire paroître un jour; mais ayant appris 
que le magifirat qui préfide à la police, 
M. le Noir, venoit d'inviter les médecins 
de publier leurs obfervations fur la rage, 
par un prix proclamé par la Société royale 
de médecine, j'ai cru devoir faire imprimer 
féparément ce petit ouvrage : je penfois 
que sil ne remplifloit pas entièrement 
objet qu'on en attendoit , il pourroit du 
moins être de quelque utilité à ceux qui 
voudroient concourir pour Île prix. 

Mais le fort de cet ouvrage a été plus 
heureux que je n'aurois ofé Le croire lorf- 
que je lai publié En moins d'un an, 
jen ai donné deux éditions ; il a été 
traduit en Italien, & l'on en a diftribué 
des extraits dans diverles provinces de 
France & des royaumes voifins. Je dois 
fans doute le fuccès à limpoitance du 
fujet que j'ai traité; je le dois aux éloges 
qu'en apt donné.les médecins célèbres qui 
ont écrit fur la même matière; précieufe 
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récompenfe de mon travail, & celle que 
j'ambitionnois Îe plus. 

Il n’eft point de maladie plus cruelle 
que la rage, & il ny en a pas dont il 
{oit plus difficile de fe garantir. Les mé- 
decins n’ont ceflé de chercher des remèdes 
qu'on püt lui oppofer, mais plufieurs fiècles 
fe font écoulés dans des tentatives inutiles; 
ce neft pas qu'on n'ait été fouvent trompé 
par de vaines efpérances : on a propolé 
comme des fpécifiques immanquables , des 
remèdes qui n'ont eu aucun fuccès dans 
la pratique ,. & les princes ont fouvent 
acheté des fecrets qui ont perdu tout leur 
mérite dès qu'ils ont été connus, 

Maïs ce qu'on n’a pu découvrir dans 
ce long efpace de temps, il femble qu'on 
l'ait découvert de nos jours ; tout paroït du 
moins annoncer qu'on a trouvé le moyen 
d'empêcher linvafion de la rage. 

C’eft par le fecours des oblervations 
multipliées, qu'on peut apprécier une mé- 
thode curative, & non par des faits ifolés, 
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J'ai 1à avec foin celles que Îles médecins 
modernes ont rapportées dans leurs écrits; 
je les ai comparées entrelles & avec le 
petit nombre que j'ai eu occafion de faire, 
je les ai foumifes les unes & les autres aux 
lumières & à l'expérience de plufieurs 
médecins habiles, qui ont vu & traité des 
perfonnes mordues par des animaux en- 
ragés ; & il m'a paru qu'il étoit probable 
que nous connoiflions aujourdhui Îes 
moyens de préferver de la rage ceux qui 
en ont contracté le venin. 

C'eft une efpèce de conquête faite fur 
la nature, qui nous refufe ft fouvent la 
connoiflance de fes fecrets, & nous cache 
ce qui peut nous être utile. Îl neft pas 
également certain, quoique plufieurs mé- 
decins le foutiennent, que nous puiflions 
guérir cette. maladie, lorfqu'elle eft con- 
firmée : il faut toujours lui oppoler Îes 
remèdes , avant quelle paroiffe. Ces 
remèdes font externes & internes; & 
il eft tellement utile de les combiner 
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enfemble, que les uns fans les autres né 


fauroient avoir d’heureux effets. 
Le traitement des plaies faites par Îes 


animaux enragés , mérite la première 
attention ; elles font autant de foyers de 
maux que l'on a à redouter, c'eft pourquoi 
lon doit tout tenter pour les détruire. Les 
fangfues & les véficatoires font des moyens 
fi efficaces pour cet objet, qu'il ne faut 
jamais en négliger Fapplication. If faut 
aufli quelquefois recourir aux cautères & 
aux ventoufes: c’eft enfin la réunion de 
tous ces moyens efhicaces , qui conftitue 
la méthode que nous recommandons , 
méthode en faveur de laquelle lobfer- 
vation a parlé tant de fois, qu'il n'eft 
guère poflible de douter de fon efhcicité 
pour préferver de ia rage. 

Le plus important des remèdes internes 
eft le mercure ; mais comment faut-il 
ladminiftrer, à quelle dofe, fous quelle 
forme, en quel temps ? doit-on ie donner 
feul, ou avec d’autres remèdes? c’eft en 
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quoi les auteurs les plus célèbres font d'un 
fentiment fort oppolé. M. de Laffone, qui 
jouit dans l'Europe d’une réputation fi 
bien méritée, vient de recommander dans 
une infiruétion publiée par ordre du gou- 
vernement, de prévenir la falivation ; ïl 
en a foigneufement indiqué les moyens. 
Dans le mêmé moment, M. Ehrman publie 
par ordre des inagiflrats de Strafbourg, une 
inftruction où il confeille de provoquer la 
falivation par les frictions mercurielles; il 
a pour lui l'autorité de quelques grands. 
maîtres, & diverfes obfervations heureufes. 

Des médecins célèbres ont aflez compté 
fur l'efficacité du mercure, pour ladmi- 
niftrer feul ; mais d'autres ont voulu qu'on 
ui affociât les sp PARANUTESS & les 
humectans. | 

Frappé de Îa diverfité de toutes ces opi- 
nions, fai cru devoir Îles foumettre à un 
examen réfléchi, d'autant plus que j'ai été 
confulté plufieurs fois par des perfonnes 


qui avoient été mordues par des chiens 
ENTAGÉS: 
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enragés. Le mercure a fait la bafe du trai: 
tement que je leur ai adminiflré; je n'ai 
cependant pas eu une telle confiance en 
Jui que je n'aie cru devoir lafocier à 
d'autres remèdes qu'on a égalément con- 
feillés contre la rage. On ne peut trop 
inultiplier les moyens de guérifon contre 
üne maladie cruelle & dont a véritable 
caufe n’eft point connue, quand ils’ né 
peuvent fe détruire réciproquement. 

Après le traitemerit extérieur pendant 
lufage du mercure fous forme de friétions, 
jai donné les antifpafmodiques, les alkalis 
Volatils, les bains, moyens qui paroïflent 
avoir eu du fuccès, & qui ont été regardés 
par quelques médecins, comme autant de 
fpécifiques. 

J'ai cherché dans les auteurs, & dans mes 
propres obfervations , l’hiftoire des fymp- 
tômes de la rage. Je les ai comparés eu- 
femble, & avec ceux des autres maladies , 
| pour en développer le vrai caractère, Toûs 
font l'effet de l'irritation des nerfs, qui eft 

ù J 
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extrême, & Îa rage eft une maladie con. 
vulfive. 

L'anatomie vient à l'appui de cette 
vérité; & pour qu'il ne refle aucun doute 
à cet égard, j'ai rapporté {es obfervations 
des ouvertures des corps des perfonnes 
qui ont péri de la rage, qu on trouve dans 
les auteurs les plus connus, & dont j'ai 
examiné les réfultats. 


Si l'anatomie eft jamais utile, c’eft fur- 


tout lorfqu'elle fert à difliper nos erreurs; 
cependant on a négligé pendant long-temps 
cette méthode aflurée, de fixer nos con- 
noiffances fur la nature des maladies en 
général, & on la encore plus négligée 
pour la rage. On a craint qu'on ne püt 
prendre cette maladie par le fimple contact 
des perfonnes qui en avoient péri ; & ce n'eft 
que lorfqu'on a été détrompé de ce funefte 
 préjugé, qu'on a pu fe convaincre de Ja 
futilité de plufieurs opinions fur les caules, 
{ur le fiége & fur le traitement de Ja rage. 
Les vers que l’on a cru ie développer 
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dans le corps des perfonnes enragées, & 
contre lefquels on a propolé diverfes fortes 
de remèdes ; les abcès dans le cerveau, 
dans les poumons, dans la moelle épinière 
quon a regardés avec tant d’aflurance , 
comme la caufe de a rage; cette excefive 
féchereffe des folides & des vifcères mem- 
braneux principalement, dont on a tant 
parlé, & d'après laquelle on a voulu établir 
un traitement, font autant de fuppoñitions 


publiées par des auteurs qui ont mieux 


aimé fe livrer à l’enthoufrafme de leur 
imagination, que de confulter la nature ; 


& d'expofer fidèlement ce qu'elle leur 


auroit appris. 

D'autres auteurs n’ont pas craint de pro- 
328 un traitement, d'après des altérations 
qu'on n'avoit aperçues que dans quelques 
individus, & qu'on a regardées comme 
confiantes dans tous ceux qui ont la rage :. 
Manière de raifonner fi vicieufe, qu’elle 
entraîne toujours avec elle une longue fuite 
d'erreurs. 
| Li 


EE 
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Le fang des hydrophobes ne paroït nul: 
Jement changé, foit pendant Ia maladie, 
foit après la mort; il ny a pas même 
conftamment inflammation à la trachée- 
artère, ni au pharynx, ni dans les autres 
Ofganes : les ouvertures des corps contre- 
difent certanement ces opinions, qui ont 
pourtant fervi de bafe à divers fyftèmes 
fur la rage; & fouvent c'eft d’après ces 
fyflèmes, qu'on a propolé des remèdes 
qui ont joui d'une grande célébrité, 

Une voie différente a également conduit 
à l'erreur : il n'y a point de remède contre 
la rage, quelque abfurde qu'il foit, dont 
on n'ait voulu démontrer lefhicacité par 


des obfervations ; on a cru que tous ceux 


qui nen mouroient pas, devoient leur, 
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guérifon au remède qu'ils avoient pris 


fans obferver que très-fouvent le fujet 
mordu par un animal enragé, ne contracte 


pas le virus de la rage, pour diverles 
raifons que nous avons eu foin d’expolers 
Les obfervations font les feuls guides des 


. 
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médecins qui veulent fe dégager de l'er- 
reurs mais elles y conduïfent par le che- 
min le plus féduifant, lorfqu'on n'en fait 
pas une Jjufte application. 
_ C'eft ce qui eff arrivé dans Îe traitement 
de la rage, On a propofé un nombre infini 
de remèdes, & on a voulu conftater Îles 
effets d’un chacun, par des cures mer- 
veilleufes ; ainft l'on a fait parler lobfer- 
vation pour des remèdes contre le même 
mal, qui étoient d'une nature entièrement 
différente. | 

Livrés à l'empyrifme Îe plus groffier, 
les médecins ont quelquefois donné contre 
Ja rage des remèdes compolés d’un aflem- 
blage monftrueux de drogues, dont Îes 
effets fe détruifoïent mutuellement, ou qui 
nuüiloient plutôt qu'ils n'étoient utiles, à 
l'individu qui avoit le malheur de Îles 
prendre. | 

Cependant, comme on parvient plus 
aïfément à Îa vérité quand on connoït 
des routes qui conduïfent à erreur, j'ai 

| li 
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cru devoir préfenter dans un tableau 
fuccinct les divers traitemens de Ia rage, 
qui ont été propolés; & pour ne rien 
attribuer aux auteurs qui ne leur appar- 
tint réellement, & afm de les citer avec 
plus d’exactitude , j'ai Iü tous les ouvrages 
fur cette matière que j'ai pu me procurer, 
travail faftidieux, fans doute, & auquel je 
ne me fuis livré que parce que je l'ai cru 
utile. 


OBSERVATIONS 


Sur la nature à [ur le traitement 


de la Rage. 


Énrire eft un des premiers écrivains dont 
les ouvrages nous reftent, qui ait décrit la rage 
de l'homme /a), & qui ait confeillé des 
remèdes contre cette cruelle maladie. Elle fut 
connue de Rufus d'Éphèfe s Galien & Crlius 
Aurelianus (b) en ont donné une del- 
cription plus étendue & plus méthodique, & 
c’eft depuis ces écrivains célèbres , qu'il eft 
fait mention de Îa rage dans Ia plupart des 
ouvrages de médecine ; mais les auteurs ont 
tellement varié dans Ieurs opinions fur fon 
traitement, qu’ils ont prefque tous propofé des 


(a) De Med, lib, V, cap. 27. On trouve dans un 
ouvrage attribué à Æippocrate, par Haller & par d'autres, 
un article intitulé de la rage du cheval; maïs on voit, 
“quand on Pa 1ù, qu'il n'y eft nullement queftion de la 
maladie indiquée par ce titre, 

(b) Voyez dans lhiftoire dé l'anatomie, rome I, p. 96, 
ponrquoi nous citons Galies avant Calius Aurelianus, 
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remèdes différens, & dont ils ont plus ou 
moins vanté les æets. On verra par la 
ecture de cet ouvrage , le cas qu’on en doit 
faire. 

Ea rage eft plus commune dans quelques 
pays , que dans d’autres ; elle eft plus fréquente 
dans les pays chauds que dans Îes pays 
froids, & on l’obferve rarement dans les ré- 
gions tempérées : elle n’eft pas connue, au 
rapport de quelques auteurs /c), & de 
plufieurs voyageurs que j'ai confultés, dans 
toute la partie méridionale de Amérique. 

La rage eft bien plus fréquente en Italie 
& en Efpagne, qu'elle ne left en France; 
& dans l’été pendant les grandes chaleurs qui , 
produifent une féchereffe extrême , on l’obferve 
plus fouvent que dans les autres faifons de 
année : les froïds exceflifs peuvent aufr l’oc- 
cafionner; c’eft pourquoi les anciens ont établi 
que la rage étoit commune dans les pays où 
il fait une exceflive chaleur, & dans ceux où 
le froid eft extrême (4). 


{c) Bibliothèque raïfonnée, 1750; & Van- Swicten, 
Comments in aphor. Boirh, n° 1129. 

(d) Ætrins, Nb. VI, cap. 24; & Van-Swicten, Did, 
N134 Codronchius ; de kydrophohis, p.73. 


Cr29) 
Signes de la rage du chien. 


La rage attaque plufieurs efpèces d’animaux 
{e), & le chien eft celui qui y eft le plus 
fujet ; auffi cet animal domeftique la communis 
que-t-il fréquemment à l’homme. 

Le chien n’eft pas long-temps à être atteint 
de la rage, lorfqu'il devient trifte & haroneux, 
qu'il a du dégoût pour les alimens , fur-tout 
pour la boifion {f ), qu’il a les yeux mornes, 
battus , qu’il éprouve des inquiétudes Fe 

rendent fa marche irrégulière. 


Si le chien enragé trouve un ruifleau fur 
_ fon paflage , il recule épouvanté : fa marche 


eft telle, que tantôt il court avec une précipi- 


(e ) Diofcoride . de la rage du cheval; Ariflote 
de celle du chameau; Avicenne de la rage du renard, & 
quelques-uns, dit Calius Aurelianus, ont fait mention de 
la rage des ours, des léopards, des ânes... .., Les loups 
font fréquemment expofés à Îa rage; on voit tous les 
jours des chats enragés ; Baccins parle d’un coq qui com- 
_ muniqua Îa rage, & M. Duplanil d'un homme qui fut 
mordu par un lièvre & qui périt de la rage. Il y a peu 
d'animaux enfin qu'on nait vus afteints de cette 
maladie, a 

{f) Cibum adverfantur à fiticulofi quidem funt, 7 tamem 
son Dibuur. Æuus, Tetr. 11. Serm 11, Caps 28 
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tation extrême, & que tantôt il fe ralentit: 
il fuit fouvent une ligne droite, en fautant 
les haies & les foflés ; & quelquefois il fe 
détourne à droite & à gauche, d’un pas mal 
afluré /x). 

Sa langue fort de fa gueule, de faquelle 
coule une quantité plus ou moins grande d’une 
humeur falivaire gluante ou écumeule ; il tient 
fa tête & fa queue bas, & tâche de mordre 
ceux qu'il rencontre; il ne connoït plus fes 
maîtres; on ne l'entend plus aboyer, ou fi 
quelquefois ïl aboie , fa voix eft rauque: les 
autres chiens le fuient, & c’eft le figne le 
plus certain qu’il eft attaqué de Ia rage. Les 
anciens ont fait cette remarque /4), & c'’eft 
fans fondement, que M. Van-Swieten {i) en 
attribue la découverte à James, célèbre médecin 
d'Angleterre. 


Telle eft la defcription de [a rage du chien, 
que les anciens médecins ont donnée, & que les 


{g) Voyez Ia Chirurgie de ZLanfranc, & l'Hifoire 


de anatomie, rome 1, page 192. 


(h) Voyez les ouvrages de Calius Aurelianus, d Ætiuss 
de ZLanfranc. | 


(4) Commeut, in aphor, Boërh, n.° 1135a 
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modernes ont adoptée (k); elle eft exacte À 
plufieurs égards. Cependant , if eft bon de 
remarquer que tous les chiens enragés ne 
mordent pas : nous avons vu un petit épagneul 
qui mourut de la rage , fans avoir mordu per- 
_fonne , ni d’autres chiens avec lefquels il vivoit; 
on nous a affuré que deux de ces chiens qui 
avoient léché fa gueule , furent pris de la rage 
fept à huit jours après, & qu’on. les tua 

Les yeux des chiens enragés font mornes & 
lärmoyans, comme #ead & Buchan ({l) l'ont 
obfervé ; mais il paroït que ce n’eft que lorfque 
la rage commence, car lorfqu’elle eft confirmée, 
les yeux ordinairement font rouges comme le 
feu , hagards, tantôt fixes, & tantôt agités par 
de vives convulfions. 


On doit obferver relativement à Ia marche 
de cet animal, qu’elle eft lente quand la rage 
commence, mais que lorfqu’elle eft dans fon 
état, l'animal court avec une extrême vitefle; 


il finit lorfqu’il eft fur le point de périr, par 


& | $ ; : 
14) Précis de médecine de Lieytaud, Avis au peuple dé 
Tifor, 

(T) Médecine domcftique, édition frariçoife , par M, 
Daplanil » tome Il], page 495. 
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marcher comme un homme ivre, pour me fervir 
de la comparaïfon de ZLanfranc. 


Ces fignes aflez conflatés fuffront pour nous 
convaincre de la préfence de Ia rage du chien, 
qu'il eft d'autant plus effentiel de connoître , 
lorfque quelqu'un a été mordu, qu'on peut 
s'occuper fur le champ à lui adminiftrer les 
remèdes convenables , & prévenir les fuites 
de la morfure. 


Les anciens ont propofe d’autres manières de 
connoître {1 le chien eft enragé, ou non : ils 
faifoient tremper un morceau de pain dans Île 
fang de la plaie ; fr elle eft faite, diloient-ils, 
par un animal vraiment enragé , celui à qui on 
le préfente, n’y touche pas; ou bien s’il le 
mange , il meurt bientôt /m). D'autres ont 
voulu qu’on tuñt l'animal fufpect , qu’on imbibâe 
du pain dans fon fang , & qu'on le donnût à 
un autre animal : celui-ci, felon eux, contracte 
la rage , f1 le premier qu’on a tué étoit enragé, 

Cependant cette expérience a été trouvée 
infidèle plufieurs fois, & ne doit être d'aucune 
valeur, puifqu’on a mangé impunément diver{es 


{#17 Voyez la Chirurgie de Laxfrance 
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patties des animaux enragés encore teintes dé 
leur fang. 

M. J. L. Petit, dont les ouvrages font 
tant d'honneur à la chirurgie ffançoife , connut 
infidélité de cette expérience, & en propofa 
une autre, dont Île réfuhat paroïît être plus 
convaincant : il confeilla /n) « de frotter la 
gueule , les dents & les gencives du chien « 
mort , avec un morceau de viande cuite, ce 
& de la préfenter à un chien vivant; s’il le « 
refufe en criant & en hurlant, l'animal mort « 
étoit enragé , pourvu cependant qu'il n’y « 
eût point de fang à la gueule ; fi la viande « 
a été bien reçue & mangée, l'animal n’étoit « 
point enragé ». 

La bave de l'animal enragé, eft Ja partie de 
fon corps Ia plus contagieufe, & il eft prouvé 
qu'elle conferve quelque temps fa mauvaife 
qualité après la mort de lanimal. Fernel parle 
de quelques chaffleurs qui tuërent un oup 
enragé , & qui le mangèrent apres lavoir fait 
cuire {0 ); la plupart de ces malheureux périrent 
enragés , peu de temps après. Omnnes quicumque 
mr 

(#) Hift. de l'Acad. des Sciences , anée 1723 

(o) Ferneh de morb, epider, ib. Il, cap. XIVe 
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ediderunt non multo poft rabie correpti , àlii perie= 
rune, alii fociorum morte prudentes fibi profpexe- 
runt (p}: 4%; 

Ii paroît même prouvé par d’autres exemples, 
que des animaux enragés ont communiqué Îa 
rage à ceux qui Îles ont mangés ; mais comme 
d’une autre part divers faits prouvent que l’on a 
mangé impunément plufieurs parties des animaux 
enragés , ainfi que nous le démonirerons dans 
la fuite de cet ouvrage, il eft probable que 
cette diverfité d’événemens, ne provient que 
de la différence des parties qui ont été mangées : 
celles qui font imbues du fuc falivaiie font 
envenimées , & les autres ne le font pas, 

On peut conclure de cette remarque, que 
l'expérience confirme, qu’on communique la 
rage à un animal, en lui faifant avaler du fuc 
falivaire de celui qui a été tué, s’il étoit réelle- 
ment enragé ; ce qui n'auroit pas lieu, fl on 
1e contentoit de mêler avec fes alimens du fang 
de cet animal. 

Le fang des animaux enragés ne communique 
point la rage; diverfes obfervations le prouvent. 
Bien plus, plufieurs médecins ont été fi per- 


(pb) Fernel, de morb, epidem, lib, 11, cap. X1V4 
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fuadés du contraire, {/ Palmarius ) Paulmier 
principalement, qu’ils ont fait prendre à ceux 
qu'ils vouloient garantir Ou guérir de cette 
maladie, du fang defléché de fanimal qui 
en étoit mort & qui les avoit mordus : ainft 
l'expérience propolée par M. Perir, pour 
favoir fi l'animal qu'on a tué étoit enragé ou 
non , eft beaucoup plus füre que celle que les 
anciens avoient publiée. 


ÉREMIÉRE PARTIT. 


OBSERVATIONS fur la nature 
| de la Rage, 


SA à M CR LUE PE DOM © A 


Divifion de la Rage. 


Î: y a deux fortes de rage : l’une eft fpon- 
anée /g), & l’autre eft communiquée. On 
nomme /pontanée celle qui vient d’elle-même 
dans une perfonne qui n’a éprouvé aucune 


(g) Quelques-uns lappellent fympromatique &  peut- 
être avec plus de raifon ; mais la première dénomination 
étant adoptée, nous n'oferions la changer. 
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morfure, ni aucun attouchemeñt médiät ni 
immédiat d'aucun animal enragé ; celle qui 
provient par cette caulé , eft là rage commu 


n'quée: 
AR T2I CLME Tr; 


Rage Jpontañée, 


Îz eft rare qué l’homnmie dèvieñné entagé 
de lui-même ; la rage lui efb ordinairement 
tranfmife par les animaux, & principalement 
par le chien, animal domeltique qui y eft très- 
fujet. Cependant la rage ou plutôt lhydro- 
phobie fpontanée n’eft pas fi extraordinaire, 
qu'elle n'ait été obfervée diverfes fois par les 
médecins. Galien parle d’une affection mélan- 
colique qui .fe termina en une vraie hydro- 
phobie {/r). Cœlius Aurelianus rapporte une 
autre obfervation de ce genre & cite quelques 
anciens auteurs qui ont parlé des hydrophobiés 
fpontanées / f). 

Suivant Ætius, les mélancoliques dnit quel- 
quefois horreur des liquides, comme ceux qui 
ont été mordus par un animal enragé. Quidam 
vero etiam, dit-il, aguam timent, A vinum , à 


sy 


(rx) De thers ad Pifon ; lib: L: 


(J) Celer, vel acur, pafion, lib, III, cap. x1. 
oleunt; 
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pleum , velut qui morfi funt à cane rabiof (+), 
Marcellus Donatus {u) dit avoir obfervé;cinq 
fois l’hydrophobie fpontanée; mais Pautorité 
de cet auteur n’eft pas toujours irréfragable , 
comme M. de Sauvages la remarqué, 

Salius Diverfus, qui écrivoir en même-temps 
que #arcellus Donatus, parle de Phydrophobie 
fpontanée, & en cite des exemples ; l’on doit 
ajouter d’autant plus de foï à ce que dit cet 
auteur, qu'il mérite d’être compté parmi nos 
meilleurs obfervateurs , & parmi nos plus 
favans médecins / x). Ii rapporte lhiftoire 
d’une dame, âgée d’environ trente-fix ans, qui 
fut d’abord atteinte d’une fièvre peflilentielle ; 
elle guérit : quelque temps après, elle fut 
atiaquée d’une dyflenterie , qui parut céder à 
l'ufage des remèdes ; il lui refla cependant un 
peu de fièvre, à laquelle fe joignit une vraie 
hydrophobie. Cette femme, non-feulement ne 
pouvoit ufer d'aucune boifflon , mais elle ne 


| (1) De melancol. ex Galeno à’ Raffo. tetr. T1, ferm, IT, 


cap. 1x. Voyez une obfervation de ce genre pat Mercklin. 
(u) De hiflor, med, mia, Libri VI » CAP. Le 
(x) On trouve les obfervations de cet auteur, fur Îa 
age fpontanée , à la fuite du traité de febre peflilenti, 


K 
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pouvoit voir perfonne qui bût devant elle, fans 
entrer en fureur ; elle mourut le huitième jour : 
elle aflura qu’elle n’avoit jamais été mordue, 
ni approchée par aucun animal qui eût pu lui 
communiquer la maladie dont elle périt, 

Schenkius (y) & Salmuth ont vu Fhydro- 
phobie furvenir dans des fièvres malignes /7). 
Une femme dont parle Malpighi (a), devint 
hydrophobe par une morfure que lui fit fa fille 
pendant un accès épileptique. On trouve un 
autre exemple du même accident produit par 
la même caufe, dans les Éphémérides des 
curieux de [a nature /b); & Mead aflure 
avoir vu l’hydrophobie furvenir dans un accès 
hyftérique, & à une perfonne qui étoit atteinte 
de palpitations de cœur /c). Deux perfonnes 
qui avoient éptouvé un froïd exceflif, furent, 


{y) Obferv. de med. Liv, VIr. 

{z) Voyez lhifloire d'uue hydrophobie furvenue dans 
une fièvre , par M. Bonafos, Recherches fur la rage publiées 
par A de la Société royale de Médecine, page 13. édit. 
nouv. | 

(a) Opera poflh 

() Mifcell, naturæ curiof, 1706, Voyez auf Sauvages » 
fur la rage, Nofol, 


dc) Tentamen de rene 
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fuivant Aochlerus & Genfélius, atteintes d’une 
hydrophobie bien caraétérifée ;: & M. Morgag ni 
qui cite ces obfervations avec fon exactitude 
ordinaire , rapporte d’autres faits de cette nature 
très-intéreflans / 4), 

Des accès d’épilepfie ont été fuivis d’une 
vraie hydrophobie. M. {4 Peyronie en à rap= 
porté un exemple, & M. Vandelli en a vu un 
autre femblable, dont M. de Sauvages à parlé 
dans fa differtation fur la rage, D'autres auteurs 
ont fait mention de quelques faits femblables. 
L’hydrophobie eft également furvenue à des 
perfonnes qui s’étoient expofées aux ardeurs du 
foleil, comme l'ont obfervé M.'° Laurens 7, 
Lavirotte (f), & M. Marigues [ £) habile 
chirurgien de Verfailles : leurs obfervations font 
confignées dans le Journal de médecine. 

On trouve dans le même ouvrage, l’hiftoire 
d'une fKydrophobie furvenue à la fuite d’une 
chute avec commotion, par M. Trecourt (h) 
a  —  — , 
_{d) De fedib, à cauf. morbor. epift, VIII, art. 31, 

{c) Journ. de med. Juiller RIT 

(F) Ibid, Août 1757: 

(g) Ibid, Novemb, 1767 

(R) Ibid, Février 1757, 

| K ij 
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& celle d’une hydrophobie paflagère , arrivée 
pendant la petite vérole ; c’efi ce que M. AMazars 
de Cafelles , célèbre inoculateur du Languedoc, 
a obfervé {i), & ce n'eft pas le feul fait de 
cette efpèce qu’on ait vu. 

L'’inflammation de quelque organe, princi- 
palement celle du larynx, de la trachée-artère /#}, 
& celle des voies alimentaires, peuvent donner 
lieu à lhvdrophobie la plus décidée. Jean Innés, 
profefleur célebre d'Édimbourg , parle dans le 
premier volume des Efjais de médecine, d’une 
bydrophobie occafionnée par une inflammation 
de l’eftomac. L’on trouve dans le même ouvrage, 
Jhiftoire d’une femme à laquelle une tumeur 
inflammatoire de l’œfophage , caufa aufli l’hy- 
drophobie. 

Une demoifelle de vingt-deux ans, eut une 
efquinancie, dont elle périt; elle éprouva, 
avant de mourir, une telle horreur pour toute 
efpèce de liquide, qu’elle donnoit les plus 
grandes marques de douleur, toutes les fois 
qu’on lui préfentoit quelque boiflon. D'abord, 
elle eut de laverfion pour l’eau pure, enfuite 


_(t) Journal de Méd. Janvier 1 762: 


(4) Voyez à ce fujet, le traité de Aromatariiss 
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pour le bouillon: elle prenoit encore un peu 
de fyrop de müres pour fe gargarifer ; mais 
elle finit par ne vouloir prendre, ni voir aucune 
efpèce de liquide, quelque foncé qu'il füt en 
couleur. 

On fe convainquit par l'ouverture du corps, 
à laquelle j'affiflai, que le pharynx, Fextrémité 
fupérieure de l’œfophage, le larynx & la tra- 
chée-artère , étoient enflammés dans toute leur 
étendue, & gangrénés en divers points. 

- Enfin les fortes affections de Pame peuvent 
produire lhydrophobie. M. Moroagni (l) & 
Van-Sivieten (mn) en rapportent des exemples, 
que nous paflons fous filence, pout plus grande 
brièveté. | 

- L’hydrophobie-qui reconnoît les caufes dont 
nous venons de faire l’énumération, cède beau- 
coup plus facilement aux remèdes, que celle 
qui eft un fymptôme de la rage communiquée. 
Celle dont parle Jean Jnnés, que nous avons 
citée, fut guérie par les’ faisnées, & d’autres 
ont été diffipées par l’'ufage des bains. Du refte, 
nous renvoyons pour ce qui concerne Îe 


% 


COJPEPMISPL LES at pe, 
{m) Comment in aphor, Boërk, $ 1030 
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traitement de [a rage fpontanée, à l’article où 
nous parlerons de Îa rage communiquée. 


ARTE LEO LA TE 
Symptômes de la rage. 


La plaie faite par quelque animal enragé, 
fe ferme fouvent aufli vite que fi elle n’étoit 
point venimeufe, fur-tout lorfqu’elle n’a pas 
fon fiége à la face, ou au col proche des 
glandes falivaires ; alors les fymptômes de la 
rage fe font ordinairement reflentir, avant que 
la plaie foit fermée, foit parce qu’ils furviennent 
plus tôt, foit parce que les bords de la plaie ont 
plus de peine à fe cicatrifer ; mais hors de 
ces cas, les plaies fe réuniflent ordinairement 
avant que la perfonne mordue éprouve aucun 
fymptôme de rage. 

Elles fe rouvrent enfuite dans des temps plus 
ou moins éloignés ; chez les uns dans trois 
femaines , & chez les autres dans trois mois, & 
même plus tard /n) : une plaie faite par un 


(n) Un enfant dont parle Jean Bauhin, fut mordu 
en divers endroits par un chien enragé ; Îles plaies fe 
cicatrisèrent; elles commencèrent à devenir rouges un an 
après ; l'enfant devint enragé & mourut, De le rage des 
foups , page 79. 
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animal enragé, fe rouvrit après fix mois , dans 
an fujet dont il eft fait mention dans les Curieux 
_ de la nature, & le dixième mois dans un autre 
dont parle Schenkius. On cite des exemples de 
plaies qui fe font rouvertes encore plus tard; 
mais dans cette matière , il faut prendre garde de 
ne point ajouter une foi fervile aux hiftoriens 
fouvent trop faciles à raconter du merveilleux, 
ce qui fait qu'on ne peut alors diftinguer dans 
leurs écrits la vérité d’avec leurs erreurs. 

A vant de fe rouvrir , la plaie devient doulou- 
reufe ; la peau qui la revêt, prend la couleur 
d’un rouge obfcur ; il femble qu’il fe foit fait 
fous elle une échymofe ; fa furface devient 
rude , inégale , parce qu’elle s'élève irrégulière- 
ment en divers endroits ; tout le voifinage de la 
plaie s’enfle & fe ramollit. | 

La plaie ne fe rouvre pas toujours ; mais 
quand cela arrive, fes bords fe renverfent, & 
leur tiflu paroît fpongieux & imbu d’un fang 
corrompu ; il s'écoule de cette plaie une humeur 
fétide , fouvent noirâtre, comme celle qui 
provient d’un os carié; elle ne brûle pas le 
linge‘ qu’elle touche, & n’en change pas fenfi- 
blement la couleur, comme fait quelquefois 
l'humeur cancereufe, Ces obfervations détruifent 
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l’opinion contraire de quelques gens de Part. 
M. Leduc, ancien chiruroïen de Liégce, qui 
avoit eu occafion de traiter un payfan mort 
hydrophobe, & dont il avoit panfé les plaies, 
m'a‘afluré que cette humeur, quoique trés- 
fétide, n’avoit aucun caractère de cauflicité. 

Lorfque la plaie a été fermée, c’eft une 
douleur poignante ou gravative, que Îles ma- 
ades éprouvent dans cette partie. D’autres fois, 
il leur furvient une-douleur dans tout le membre 
qui a été mordu, laquelle fe répand dans le 
tronc ; ces douleurs augmentent & diminuent 
par intervalles , & reflemblent aux douleurs 
rhumatifmales : on a vu la paralyfie leur fuccéder 
& occuper les mêmes -parties {0 ). 

Les. changemens qui furviennent dans a 
partie qui a été mordue, jettent le malade dans 
plus profonde trifteffe; les uns pleurent & fe 
lameñtent, d’autres fé contentent de fe retirer 
du:commerce des hommes, & s’enferment dans 

leurs chambres, où vont fe cacher dans des 
| caves , où autres lieux obfcurs. 

Leur refpiration eft courte, entre-coupée, 


{o) On en trouve un exemple dans Îles Tranfaétions 
philofophiques ; il eft cité par Va-Jiricres , aphor, 1138: 
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& ils jettent de temps en temps de profonds 
foupirs ; leurs extrémités fe refroidlflent d’a- 
bord, & ce froid gagne toute l'habitude du 
corps ; il Ieur paroït fr vif dans quelques 
inftans, qu’ils difent le reffentir jufque dans Ia 
moëlle. des os. | 

Les mufcles font agités par de légers mou- 
vemens convulfifs ; la mâchoire inférieure eft 
dans un mouvement continuel ; on a vu des 
perfonnes qui fe font dilacérées la langue par 
diverfes morfures ; d’autres ont la mâchoire 
inférieure appliquée avec tant de force contre 
la fupérieure , par la contrattion violente des 
mufcles releveurs, que ces malheureux ont 
peine à l'ouvrir. 

Les organes de la voix fe refléntent d’un pareil 
fpafme; ce qui rend leur parole entre-coupée, 
tremblante , tantôt grave, tantôt aiguë /p); la 
ns a a NU LU ee 

{p) Ces divers changemens dans Ja voix , ont fait 
croire que le fujet enragé avoit celle de l'animal dont 
il avoit reçu la maladie; & cetse idée, qui eft fi abfurde, 
a été celle de plufieurs célèbres. Rhasés,; lib. XX, 
Platerus de mens alienatione, cap. HI. Voyez les Tranfaétions 
philofoph. # °207,art IV, ant: 10694, Autre ne 


aufli ridieulé , foutenue par le doéteur be ibid, m,° 147 
LE 0 IL}, 
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voix a été éteinte dans quelques-uns par inter- 


valles / 4 /: 
Le pouls eft petit, ferré fur-tout dans le 


membre qui a été mordu. Souvent le malade 
éprouve des douleurs dans la région épigaftri- 
que, quelquefois il vomit des matières glaireufes 
& verdâtres ; il rend les urines involontairement , 
ou éprouve une extrème difficulté d’uriner ; fr 
les urines coulent , elles font très-claires. 

La peau eft rude, sèche, & la tranfpiration 
eft confidérahlement diminuée. 

Cet état que l’on connoît vulgairement fous 
le nom de rage mue, dure un temps plus ou 
moins Jong : des fujets ont reflenti pendant 
quinze jours, de la douleur dans la cicatrice, 
fans éprouver d’autres fymptômes /r) ; d’autres 
perfonnes ont eu des friffons , de l’intermittence 
dans le pouls , un mois avant d’éprouver lhy- 
drophobie & les autres fuites de la rage. 


Mais il eft des fujets, chez lefquels Les 
fymptômes de Ia rage fe développent avec une 
extrême vitefle , & chez lefquels ces fympiômes 


(g) Voyez les Obfervations de Bauhir, & fur-tout celle 
qu'il rapporte page 1 5, & celle de la page 24: 
(r) Sauvages, de la rage, $. XXII 
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font d’une violence qu’on ne peut exprimer. 
Alors, le premier état de la rage, Ja rage mue, 
eft bientôt fuivi du fecond état, ou de la rage 
blanche {[). 

Le froid fe diflipe , la chaleur fe répand dans 
tous les membres , d’abord avec aflez d’unifor- 
mité, & elle eft fupportable ; mais elle augmente 
avec plus ou moins de vitefle ou d’intenfité, 
elle devient brûlante dans les parties internes , 
principalement dans la tête, dans le gofier , & 
fur-tout dans la partie qui a été mordue. Une 
femme enragée à laquelle M. Fizes donnoit fes 
foins , lui crioit qu’elle aimeroit mieux être 
brûlée, que d’éprouver le feu qu’elle reflentoit. 

Le pouls fe relève ordinairement à propor- 
tion que la chaleur augmente. Je dis ordinaire- 
ment , Car cela n'a pas toujours lieu ; quelquefois 
les artères ne battent pas uniformément dans 
toutes les parties du corps. 

J'ai vu un homme dont le pouls étoit très- 
foible & très-petit dans le bras gauche, où il 
avoit été mordu , & où il éprouvoit une chaleur 
intolérable , tandis que le pouls étoit fort plein 


. (JS) Cette divifion eft adoptée dans les écoles, & nous 
ne nous en fervons que pour nous faire entendre. 
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& très-fréquent dans l’autre bras f1). On 
aflure que des fujets ont péri de la rage, fans 
avoir eu de la fièvre, du moins d’une manière 


fenfble; Salius Diverfus croit l'avoir obfervé une: 


fois, & on en trouve d’autres exemples dans 
Le 
les Ephémérides des curieux de la nature {u }. 
Cependant Ia foif s'allume & devient des 


plus ardentes ; mais ce qui met le comble à: 
Vinfortune de ces malheureux , c’eft qu'ils ne- 


peuvent avaler aucune efpèce de liquide ; ordi- 
nairement c’eft l’eau qu’ils prennent d'abord en 


avérfion ; & enfuite ils ont en horreur toute’ 


efpèce de boiflon / x) ; ils friffonnent , éprou- 


vent des mouvemens convulififs, ou tombent 


en fureur, lorfqu'on leur préfente quelque 
liquide, ou feulement lorfqu'on leur parle de: 
boire : s’ils voyent un corps pellucide, une 
glace, une lame de métal poli, un couteau; 
ou une épée luifante , ils tombent dans les plus” 
aflrèufes convulfions. 
RÉ Re EL NE 2h ch "SRE SANS RS 
(1) Cette obfervation a été déjà faite par le docteur 


Æoyer Howman, Vranfa&. phil, #1 Gi art ], ann 1 68 ja 
(u] Decad, IT, ann. 0. 


{#7 L'hydrophobe dont parle J. Paukin, prioit qu'on. 


vidat l’eau du bénitier de l'églife où il avoit été porté, 
De la rage des loups 
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La peur qu'ils ont de la boiffon , trouble leur 
raifon au point qu'ils croyent voir tous ceux. 
qui les entourent armés de verres & de bouteilles, 
pour les forcer à boire. 

Le moindre vent, le plus Iéger mouvement 
dans l’atmofphère qui les entoure, fuffit pour 
leur rappeler l'idée de Ia boiflon, ou pour 
exciter en eux une telle irritation , qu'ils difeut 
fouffrir des commotions génégales dans tout 
leur corps ; ils pouflent des cris de douleur 
lorfqu’on ouvre une fenêtre, ou lorfqu’on les 
approche avec un peu de précipation, 

Leurs yeux ne pouvant plus fupporter la 
clarté de la lumière, ils fe couvrent quelquefois 
le vifage, & font fermer les fenêtres, pour refter 
dans l’obfcurité. | 

La frayeur eft fi grande dans quelques-uns 
qu'ils s’imaginent voir continuellement, ou par 
intervalles, l'animal qui les a mordus ; ils raïfon- 
nent d’ailleurs aflez julies fur tous les autres 
objets, & c’eft fans doute ce qui a fait dire à 
Mead, hydrophobiam delirii partem non effe. Ms 
entendent des bruits fort incommodes dans Îes 
lieux où règne le filence le plus profond ; dr 
l'on vient à faire le bruit le plus léger, à ouvrir 
une porte, ou à fermer une fenêtre, ils croyent 
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que la maifon tombe fur eux, terrentur quafi 
domus corrueret (y). 

Dans ce fecond degré de la rage, Ia voix 
devient rauque, Ou s'éteint entièrement; Îles 
urines ne coulent plus, ou font rouges comme 
du fang ; toute l'habitude du corps Re gonfle un 
peu; le vifage & le cou principalement; les joues 
deviennent rouges comme Île feu ; les paupières 
& les lèvres font quelquefois auffi noires que 
les plus fortes échymofes; on en a cependant 
vu qui devenoient jaunes dans toute l’habitude 
de leur corps /7 ) : leurs yeux font fixes quel- 
quefois , & d’autres fois agités par des mouve- 
mens convulfifs ; ils font étincelans fa) & 
gonflés. 

Leur bouche eft inondée d’une humeur fali- 
vaire, qu'ils jettent quelquefois tout autour 
d'eux, & fur les perfonnes qui s’en approchent. 
On en a vu qui s’approchoïient des afliftans en 
les menaçant de les mordre; mais il eft très-rare 


© ) Mead, de carie rabidos 
(x) Partholin, tome II, hift. 1v. À 


(a) Ce fait eft prouvé par une multitude d'obfervations: 
voyez entrautres celles de Jean de Muralte, Ephém. des 
Cur, de Ja nat, ans. 7s of. 118, 
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qu’ils le faffent /b); au contraire, [a plupart 
_avertiflent ceux qui les entourent, de s'éloigner 
d'eux, de crainte qu’ils ne puiflent s'empêcher : 
de les mordre; quelquefois ils veulent être atta- 
chés , pour être plus fürs d'eux-mêmes (c), « Si 
vous ne m'attachez, difoit un payfan hydro- « 
phobe, dont M. Æaguenot a donné Phifloire , c 
‘je vous mordrai tous; car je mordrois un « 
régiment d'hommes ». 


| Cependant , communément ces malheureux 
reflentent des douleurs fi vives, qu'ils prient 
jes affiftans de les leur abréger, en leur ôtant 
la vie /1/. Il y en a qui tombent dans des con. 
vulfions affreufes /e), & qui fe mordent eux- 


(b) Van-Swieten, in aphor. Boërh, 1146. 
{c) Mém. de la Société de Montp. rome 1, page 3420 
(d} Üne fille dont parle Jeux Bauhin, qui avoit été 


mordue par un chien enragé, prioit fon beau-père de 
l’aflommer avec une pioche. De la rage des loups, pag. 79. 
Une femme , ajoute le même auteur, page 15, defiroit 
ardemment qu'on la tuât , pour abréger fes douleurs; 
d'autres fe font donné la mort par un coup de pifioiet. 
Sauvages rapporte l’hifloire d’un payfan enragé qui fe 
pendit, pour terminer fes fouffrances.. 

(e) Lea ur furis infernalibus agitari videantur, Codronchius , 
“HT _ 
de hidrophobia , page 102. 
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mêmes /f). La foibleffe fuccède à ces violens 
mouvemens, & annonce une mort prochaine ; 
quelquefois c’eft une vraie paralyfie qui fuccède 
aux convulfions, mais elle eft bientôt terminée 
par fa mort /{g). D'autres ne font jamais furieux; 
ils pleurent & périflent fans éprouver de con- 


vulfions (4). 
ANRT SIAC LE er 


Sur l'ouverture des corps des perfonnes qui 
ont péri de la rage, 


Ce par louverture des corps, que Ia 
Médecine a acquis des connoiïflances pofitives 
fur les caufes & fur le fiége des maladies; c’eft 
par cette feule méthode, qu’on a pu connoïtre 
les altérmions qu'elles caufent, & ces connoif- 
fances ont conduit à des traïtemens plus métho- 
diques & plus heureux. Or, fous quelque point 
de vue qu'on confidère les ouvertures des 


(f} Voyez une obfervation de ce genre dans l'ouvrage 
de Bauhin; déjà cité, page 79, 
(g) Voyez lobfervation du doteur Royer Howman, 
Tranfad, philofin à 69 , ‘art, h, atn, 1683. 
(h) Sauvages, n° 13, : 
perfonnes 
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perfonnes mortes de la rage, elles doivent 
être très-utiles. 

Il n’y a point de maladie fur laquelle es 
opinions aient été plus partagées ; la rage à 
été de tout temps une fource féconde de pré- 
jugés, & un fujet continuel de conjeétures, non- 
feulement du peuple , mais même des médecins, 
On ne pouvoit parvenir à en connoiïtre Îa 
nature, que par une fuite d’obfervations ; & 
l’anatomie étoit ici le feul flambeau qui püt nous 
éclairer. R 

Mais ces recherches qui exigent tant de con- 
noiflances , ont été faites par des perfonnes peu 
inftruites en médecine, & plus ignorantes en- 
core en anatomie ; de manière qu’elles font pour 
la plupart fort mal faites, & abfolument inutiles. 
Nous n'avons prefque que celles de M. Æ1or- 
gagni, fur lefquelles nous puiflions compter ; 
elles font exactes & bien préfentées, comme 
tout ce qui nous vient de ce grand homme. 

Charles Étienne & Gafpard Baubhin difent avoir 
trouvé des vers dans Îles reins des loups qui 
étoient morts de la rage; & Thomas Bartholir 


aflure en avoir trouvé dans le cerveau des che 


vaux, des bœufs & des moutons, morts de 
gtte maladie {/ Centur. 2, obf. 48). 
b 
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Suivant Jofeph, de aromatariis, les perfonnes 
enragées éprouvent une vraie efquinancie; & 
Jon trouve par l'ouverture de leur corps le 
Jarynx & le-pharynx plus ou moins enflammés ; 
on trouve auffi l’œfophage plein d’une matière 
vifqueule ; de rabie contagio[ä , tertia pars operis, 
particular €7 feg. 

_ On ne trouva dans le cadavre d’un moine, 

qui étoit mort de la-rage , aucune goutte d’eau 
dans le péricarde; fa fubfiance étoit comme 
brûlée ; les cavités du cœur étoient vides de 
fang , &. leurs parois.féches...... Capivaccius 
Pract. lib. vit, cap. 12. 
+ Le célèbre Rolfinck s’eft convaincu par l’ou- 
verture de divers cadavres, que dans la rage, 
il n’y avoit aucune inflammation du :pharynx 
ni du larynx, ni dans aucune autre païtie. De 
Nerv. anat. Kb. Régie 13: /Manget. Tome TI, 
page 21 1. 

Un homme fut atteint fubitement Verte 
phobie; il ne put plus prendre aucune goutte 
de liquide , quoiqu'il avalât aflez facilement les 
alimens folides : les remèdes bézoardiques & 
alexipharmaques ne lui fervirent de rien; la rage 
fut complète; le troifième jour, le malade bavoit 


& crachoit au vifage de ceux qui l'entouroientz 
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le quatrième jour , il éprouva des fymptômes de 
la fuffocation, un ou deux foubrefaults con 
vulfifs de tout le corps, & mourut. 

Le corps de cet hydrophobe étroit exténué, : 
comme font ceux qui ont péri d'une longue 
fièvre hectique ; toute l'habitude du corps, 
même lépiploon , étoit fans graïfle ; les mufcles 
étoient grêles , & leur chair paroifloit confumée; 
les inteftins étoïent pleins d’air, 

Les glandes du méfentère & Île pancréas 
avoient tellement diminué de volume, qu'ils 
étoient exténués. La partie convexe du foie 
paroifloit aflez faine, & fa partie concave fe 
trouva enflammée & prefque gangrénée ; elle 
étoit ft adhérente aux parties voifines, qu’on 
ne put l'en détacher , fans le fcalpel. La véficule 
du fiel étoit pleine d’une bile verdâtre, & adhé- 
rente au péritoine. La lame interne de l’eftoinac 
étoit en putréfaction ; l’orifice fupérieur de ce 
vifcère & l’œfophage étoient fort rétrécis, on 
trouva les poumons flétris, defléchés , & étroi- 
tement unis avec la plèvre. Le péricarde ne 
contenoit pas une feule goutte d’eau. | 

Le cœur paroiïfloit flafque ; l'oreillette droite 
étoit fort gonflée, & le ventricule droit rempli 
d'un fang grumelé ; le gauche au contraire 

L ij 
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contenoit un fang fluide & difflous. Les reins 
n’avoient rien de remarquable que {eur grof- 
feur ; le volume des capfules atrabilaires étoit 
confidérable. Le crâne ne fut point ouvert. 

II faut obferver que le malade ne fe reffouve- 
noit pas d’avoir été mordu par aucun animal 
enragé; on trouva cépendant à fa jambe gauche 
une cicatrice qui dénotoit quelque ancienne 
morfure. J. H. Brechtférd, Actes de Copen- 
hague, of. 114,ann. 10677, 10678 1679, 
Colle. acad. tome VII, page 387. 

Un jeune maitre à danfer fut mordu par un 
chien enragé, & devint hydrophobe trois fe- 
maines après cet accident. Son jugement refta 
toujours fain ; on lui donna des pilules purga- 
tives, qui firent leur effet. Le lendemain ayant 
éprouvé des envies de vomir , on lui fit prendre 
du vin émétique , & il mourut trois heures 
après. 

Le cadavre fut ouvert par un chirurgien qui 
trouva le cerveau dans le meiïlleur état; mais les 
vifcères qui fervent aux fonctions naturelles & 
vitales, étoient fecs & arides. Manget. anat. 
praët. lib. Y, fect. VIII, of. &, 

Suivant M. Mead, on trouve ordinairement 
dans les cadavres des perfonnes mortes de la 


ç 
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rage , les vaiffeaux du cerveau, & le finus fon- 
gitudinal, pleins d'un fang liquide, & fans 
caillets, comme on Îe trouve dans fa plupart 
des fujets morts d’autres maladies ; la fubftance 
du cerveau, la moëlle épinière , plus féches que 
de coutume ; le péricarde ne contenoit aucune 
soutte d'eau; les poumons étoient engorgés, 
& les artères pleines d’un fang très-fluide , qui 
prenoit à peine quelque confiftance, expofé à 
l'air libre. Ces obfervations n’empêchent pas 
M. Mead de conclure, que les efprits vitaux 
font principalement affectés dans la rage. Mead, 
J'entamen de venen. cap, FIT, de cane rabido, 

M. Tauvry, de l'académie royale des Sciences, 
trouva à l'ouverture du corps d’un jeune-homme 
qui étoit mort d’hydrophobie , l’œfophage en- 
flammé à fa furface interne ; la trachée-artère 
létoit aufli un peu. If y avoit au fond de 
Veflomac environ trois cuillerées de glaires d’un 
brun aflez foncé, femblables à ce que le malade 
vomifloit fouvent ; la véficule du fiel étoit très- 
pleine d’une bile prefque noire ; il avoit trés: 
peu d’eau dans le péricarde : les artères étoient 
remplies d’un fang très-liquide & les veines en 
contenoient très-peu ; il ne. fe trouva du fang 
çaillé en aucun endroit ; le fang après la mort 

L iij 
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ne fe coaguloit point à l’air froid, au lieu que 
celui qu’on avoit tiré au malade par une faignée 
qu'on lui avoit faite quelques jours avant fa 
mort, s'étoit facilement coagulé. Le cerveau 
& prefque toutes fes parties étoient beaucoup 
plus féches qu’à lordinaire , auffi-bien que Îa 
partie fupérieure de la moëlle épinière & tous les 
mufcles du corps. Tauvry, Hiftoire de l'académie 
des Sciences, année 1 69 9. 

M. de Sauvages réduit aux altérations fui- 
vantes, celles qu’on trouve dans le corps des 
fujets qui ont péri de la rage. 

1.” Le cerveau , le commencement de Ia 
_moëlle épinière , tous les mufcles , plus fecs que 
de coutume , les membres exténués , le péricarde | 
à fec. 

_ 2." Le fang fi diflous, que le froid même 
de l'air ne le pouvoit coaguler ; ce qui eft 
commun aux perfonnes mortes de fièvres ma- 
lignes, de pefte, & marque une grande corruption: 
le cadavre d'une femme morte de la rage dans 
deux jours, étoit pourri & puant en quinze 
heures, pendant le froid le plus vif de l’hiver. 

3. Toute la graifle des mufcles, de lépi- 
ploon, fondue, diflipée. 

4 La véficule du fiel gorgée d’une bile 


ñ : 
(r59) 
verdâtre, comme on le voit dans les bœufs 
morts de la dyflenterie peftilentielle. 
L’eftomac tapiflé de glaires d’un brun 
foncé, fà tunique veloutée pourrie , le defflus 
du foie qui y touche, livide; le dedans de 
lœfophage enflammé, la trachée -artère auffi 
atteinte d’inflammation , & Île péricarde comme 
brûlé. Sauvages , Diflertation fur la: rage, 
DINEVIT, | 
Un homme qui avoit été mordu par un 
chien enragé depuis plus d’un mois, eft atteint 
d’hydrophobie ; il a du délire & de la fièvre , 
on le plonge dans la mer, quoiqu'il füt déjà 
très-foible : il mourut FER après la première 
immerfion. Fe | 
Le cadavre ne répandoit pas une odeur fort 
défagréable, vingt-quatre heures après la mort, 
quoique le temps fût très-chaud ; il paroïfloit 
fort maigre, à. n’en juger que par la face; 
cependant le refte du corps étoit charnu ; la 
peau du col étoit échymofée & noirûtre ; il 
coula beaucoup de fang ,'lorfqu’on la détacha 
des mufcles. 
Le bas - ventre étoit enflé par l'air, qui diflén: 
doit le ventricule & les inteftins. Les vaifleaux 
de l’eflomac étoient pleins d’un-fang noirâtre, 
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& il y avoit dans fa capacité , indépendamment 
de l'air dont nous avons parlé, une liqueur de 
couleur jaune , tirant fur le vert : une gtande 
partie du foie étoit livide, la véficule du fiel 
étoit pleine d’une bile noire. Le diaphragme 
n’étoit pas exempt d’inflammation ; les poumons 
étoient gonflés & noirâtres vers la partie pofté- 
rieure , par le fang extravafé dans le tiflu 
cellulaire de ce vifcère. Le fang du cadavre 
étoit très-noir, mais ni polypeux ni diflous : 
l’extrémité fupérieure de l’œfophage, le pharynx 
& la face interne du larynx & de Ia trachée- 
artère , étoient d’un rouge fi foncé , que non- 
feulement ces parties paroifloient enflammées, 
mais même atteintes de gangrène; cependant 
elles n'étoient pas gonflées. La luette étoit très- 
petite , quoique la langue fût plus épaifle que 
de coutume. Du refte, la partie fupérieure du 
pharynx & les arrière-narines, étoient pleines 
d’une écume d’un jaune-vert; les vaifleaux des 
membranes du cerveau , étoient gorgés de fang , 
&% la fubftance intérieure de ce vifcère, étoit 
marquée de petites taches de fang; il y avoit 
un peu de férofité rougeâtre dans les ventricules 
jatéraux du cerveau. Æorgagni, lib. I, epift. 
VIH, art. 25, 
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Un homme eft mordu par un chien enragé ; 
il tombe quelques mois après dans une vraie 
hydrophobie ; on lui fait prendre intérieurement 
des remèdes, on lui jette de l’eau fur la tête à 
diverfes reprifes ; on lui propofe d’aller à la mer 
pour s’y baigner. Jouiflant encore de toute fa 
raifon , il s’y détermine, promet de fe mettre 
de lui-même dans le bain, & prie de ne pas 
le violenter ; mais à peine eft-il arrivé au bain, 
qu'il témoigne de Ja répugnance pour s’y plon- 
ger; on le faifit & on l’y enfonce de force, 
& affez profondément, pour qu’il bût un peu 
d’eau; on l'en retire & on le porte dans fon 
lit: cependant peu de temps après, le froid 
s'empare de fon corps, & il meurt pendant Îa 
nuit, 

Ce cadavre répandit une très-mauvaife odeur 
feulement au bout de fix heures, quoiqu'il fit 
plutôt froid que chaud. 

On trouva la véficule du fiel pleine d’une 
bile très-noire ; les poumons étoient noirs , & 
avoient une très-mauvaife odeur ; l'oreillette 
droite du cœur étoit dilatée, fans contenir aucun 
_ diquide qui püût la diftendre , & la gauche étoit 
rétrécie. Il y avoit quelques petites concrétions 
polypeufes dans les ventricules, Les finus de 
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fa dure-mère contenoient de femblables concré- 
tions ; elles fe difiolvoient facilement , & avoient 
quelques propriétés de Ia graifle. Il y avoit 
au-deflous de la dure-mère, des bulles d’air ; 
tous les vaifleaux du cerveau étoient pleins de 
fang , & fa fubftance & celle du cervelet, 
plus sèches qu’humides. Il n’y avoit point de 
férofité épanchée dans les ventricules. Le fang 
de ce cadavre étoit plutôt concret, que diflous. 
Morgagni , ibid. art. 23. 

Un homme âgé de foixante ans, robufte & 
nerveux, d’un tempérament colérique & fan- 
guin, eft mordu par un chien enragé au méta- 
carpe gauche, Trois mois après, la plaie étant 
déjà cicatrifée, fans être entièrement guérie, il 
fut maltraité & menacé par quelqu'un : ces 
menaces l'affetent au point qu’il devient trem- 
blant de tous fes membres , & croit voir fon 
ennemi dans tous ceux qui fe préfentent à lui; 
c'eft pourquoi il fe cachoiït dans l’obfcurité, 
pour fe dérober, difoit-il, à fes pourfuites. A 
cette frayeur fe joignit une horreur extrême 
pour tout ce qui eft pellucide ; il ne vouloit 
voir ni la lumière ni l’eau. Dans cet état, 
on le porta à l'hôpital de Bologne , où ü 
vécut encore deux jours :. on le follicita à 
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boire, ce qu'il fit, mais avec Ja plus grande 
peine ; cependant une fois qu’il avoit commencé, 
il continuoit fans douleur apparente. On ne 
vit jamais de l’écume à fa bouche, & Îa falive 
qu'il jetoit, étoit liquide. Cet homme eut jufqu’à 
-fa mort une peur incroyable de l’homme qui 
lavoit offenfé. 

On trouva à l’ouverture du bas-ventre, les 
inteftins diftendus par beaucoup d’air ; l’eftomac 
contenoit une humeur vifqueufe & bleuatre ; 
la véficule du fiel un peu de bile jaune, cou 
leur dont les parties voifines étoient teintes 
d’une manière remarquable : les veines iliaques 
étoient tellement gorgées de fang, que leur 
diamètre égaloit celui des inteftins grèles. Les 
artères iliaques étoient vides ; les poumons 
remplis de fang, paroïifloient gangrénés à leur 
partie poftérieure, Le péricarde contenoit envi- 
ron trois onces d’eau jaunätre , & il y avoit dans 
les cavités du cœur quelque peu de fang très- 
noir, La veine azigos contenoïit aufii un peu 
de fang , mais les artères carotides & les veines 
jugulaires étoient vides ; les organes de la déglu- 
tition n’étoient nullement enflammés ; feulement 
la partie fupérieure du pharynx étoit un peu 
zouge. La membrane qui revêt l’épiglote , étoit 
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très-crifpée. Les vaifleaux du cerveau conte 
noient beaucoup de fang très-noir: la fubftance 
des nerfs optiques, parut gonflée & flafque ; 
mais le cerveau, le cervelet, la moëlle épinière, 
avoient leur confiftance ordinaire , quoiqu'il y 
eùt dans Îles ventricules environ trois onces 
d’une eau jaunätre. Les mufcles du bas- ventre 
& ceux de la poitrine, n’avoient fouffert aucun 
changement. ÆAMoroagni, ibid, epift. V11#, 
art; 257. 

On trouva le cœur d’un homme qui avoit 
été mordu par un loup enragé, & qui étoit 
mort d’hydrophobie, petit & étroitement ren- 
fermé dans fa capfule. Senac, Voyez Lieutaud, 
hifl. anat. med. lib. 11, obf, 457. 

Les obfervations que je viens de rapporter, 
varient beaucoup par leurs réfultats, comme if 
eft facile de le voir ; je les examinerai dans la 
fuite de cet ouvrage. Je vais maintenant rendre 
compte de l’ouverture de deux autres perfonnes 
mortes de la rage. 

Leurs corps ont été ouverts vingt-quatre 
heures après Ia mort ; ils étoient froïds, & leurs 
membres roides ; leur vifage gonflé. L’un de 
ces fujets étoit âgé d'environ foixante ans, & 
l'autre de dix-neuf. Le premier n’avoit éprouvé 
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que de légers fymptômes d’hydrophobie ;: cë 
ne fut que peu d’heures avant la mort, qu’il 
ne put boire. L'autre eut pendant trois jours 
une horreur fi forte pour la boifflon , qu'il 
tomboit en convulfion dès qu’il voyoit audi 
chofe de pellucide. Le fang de ces deux fujets 
parut toujours dans l'état naturel, foit qu’on 
l'examinât dans la poëlette, après l'avoir tiré de - 
la veine , foit qu’on le confidérât après la mort. 
Les vaifleaux des poumons étoient gorgés d’un 
fang très-noir, fur-tout la partie poftérieure de ce 
vifcère. Dans lun des fujets, le cœur contenoit 
un peu de fang concret ; & dans l’autre, les 
cavités de ce vifcère étoient vides de fang ; tous 
deux avoient la veine-cave pleine d’un fang pareil 
à celui qu’on trouve dans Ja plupart des cadavres. 

Le cerveau , le cervelet & la moëlle épinière, 
étoient dans l'état naturel, foit pour la couleur, 
foit. pour Ia confiftance. Les cavités du cœur 
& celle du péricarde, contenoient un peu de 
férofité rougeûtre ; le pharynx & la fubftance 
intime du larynx étoient un peu rouges dans 
un de ces cadavres ; mais ces parties ne paroif- 
foient nullement altérées dans l’autre fujet. Nous 
ne dirons rien des vices que nous aperçumes 
dans le foie de l’un & dans les reins de l'autre. 


(1:66) 
parce qu'ils étoient étrangers à la mort dont its 
périrent. ; 

J'ai ouvert un chien mort de Ia rage, & j'ai 
trouvé le cerveau , le cervelet & la moëlle épi- 
nière de cet animal dans le meilieur état, Les 
vaiffeaux du poumon étoient gorgés de fang'; 
les cavités du cœur contenoient quelques cail- 

Lots de fang : la cavité du péricarde étoit remplie 
d’une eaurougeûtre , l’œfophage , leflomac & les 
inteftins d’une humeur vifqueufe; & la furface 
interne du pharynx & du larynx, étoit très-en- 
flammée. Du refte, je n'ai trouvé , & il eft 
peut-être inutile de Île dire , aucuns vers, ni dans 
le cerveau , ni dans Île péricarde, ni dans les 
reins, vers dont les auteurs ont tant parlé, & 
auxquels ils ont voulu attribuer la caufe de 
la rage. 

A Rs MT GS Er V: 

Obfervations [ur divers [ymptômes de 

lA TOge, 


C'EST fans raifon que plufieurs auteurs 
confondent l’hydrophobie avec la rage /i). 


{i) On en trouvera l'énumération dans Aorgagui, de 
fedib, & caf, morb. epift. VIII, arte 19. 
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. L’hydrophobie peut avoir lieu dans des fujets 
qui ne font point atteints de rage; plufieurs en 
font morts , fans avoir eu jamais envie de 
mordre /k). On ne peut pas également dire, 
comme l'a fait Zwinger (l), qu’un fujet peut 
avoir la rage, fans être hydrophobe. Les auteurs 
ne font mention d’aucune perfonne morte de 
la rage, qui n’ait éprouvé une horreur pour la 
boiflon plus ou moins grande /m) ; ce n’eft pas 
que les perfonnes enragées n'aient quelquefois 
avalé les liquides , mais elles ont toujours éprouvé 
une répugnance à les prendre, qu’elles ont été 
obligées de furmonter /2). 


(4) Beaucoup de fujets dont il a été fait mention 
récédemment à l'article de l’hydrophobie fpontanée , 
n'ont jamais eu l'air de vouloir mordre. 

, {1) Éphémér. des curieux de la nat. decad, 3 , ann. 2, 
Voyez aufli les recherches fur la rage, par M. Azdry, 

(m/) Le philofophe Baldus vainquit fon averfion pour 
les liquides , & but plufieurs fois pendant l'accès de la rage 
dont il mourut. Wead cite deux obfervations femblables ; 
mais ces faits font fi extraordinaires qu'ils ne détruifent 


1 


à notre opinion. 

+ (n) L’averfion pour les liquides, & Îa fureur, font 
4 fymptômes cara@ériftiques de La rage : l’averfiou 
feule, fans la fureur, & la fureur fans cette averfion, 
mé conftituent point cette maladie, Haguenor, Mémoires 


. de [a Société des Sciences de Montpellier, rome I, p, 349 


(168) 
L'hydrophobie furvient dans plafieurs mala- 
dies qui affectent les nerfs , & elle eft toujours 
l'effet d’un excès de fenfibilité dans ces organes, 
& particulièrement du pharynx & de l’œfophage, 
Cette horreur pour les liquides dépend donc 
d’une caufe réelle qui a fon fiége dans les voies 
de la déglutition , & n’eft nullement l’effet du 
caprice des malades, ou de laliénation de eur 
efprit, comme l'ont penfé divers auteurs /0). 

Cette altération dans les organes de la déglu- 
tition, trouble leur fonétion , & la rend plus ou 
moins pénible & douloureufe; ce qui ôte aux 
malades l’envie même & la poflibilité d’avaler 
aucun aliment. 

Une chofe qui paroït d’abord fingulière, c’eft 
qu'ils avalent fouvent les alimens folides, Iors 
même qu'ils ne peuvent avaler une goutte de 
liquide. Mais ce fait ne doit plus furprendre, 
fi lon confidère que ces malades font obligés 
de contracter plus fortement les mufcles du 
pharynx, pour avaler un aliment liquide, que 
pour en avaler un folide. Dans tontes les 
efpèces de dyfphagie, les malades avalent plus 


2200000 ERP DL AD D REED RE 


{o) Voyez le Sepulcret. anat. de Manget, lb. I, 
fc viril L 
facilement 


( F6): 

facilement les folides'que les liquides ; peut-être 
: que dans celle-ci les mufcles qui opèrent la 
déglutition, & qui font continuellement irrités 
par la falive, dont la qualité eft Pbervertie, Ie 
font encore davantage, lorfqu’elle eft délayée 
par quelque liquide /p). | 

L’hydrophobie eft un fymptôme de Ia rage, 
& elle eft alors d'autant plus exaltée, qu’indé- 
_ pendamment de lexcès de fenfbilité, qui eft 
générale dans tous Îles nerfs, ceux du gofier 
font fpécialement irrités par le virus de fa rage. 
En effet, ce virus porte toute fon action fur 
les voies falivaires ; les malades y reflentent une 
Chaleur brûlante & corrofive; leur falive Îles 
irrite & les infecte : & d’ailleurs ils ont autant 
_ de difficulté à l’avaler, qu’ils en ont à prendre 
quelqu’autre liqueur : & comme leur raifon eft 


E 


(p) Voyez Vhiftoire d'un hydrophobe, rapportée par 
M. Morgagny, tome I, epift. VIII, art. 19 ; hydrophobe 
qui mangea un morceau de pain fec, & qui ne voulut 
jamais avaler un autre morceau trempé dans du vin. Un 
payfan bydrophobe, dont parle M. Haguerot, tomba en 
convulfion, pour avoir porté une goutte d’eau fur fa 
langue avec fon doigt ; & il mangeoïit un peu de pain 
fec de temps en temps, Aém. de la Société de Montpel 
some Î, page 3431 


M 


Cayo. 

plus ou moins troublée par l’idée de l'extrême 
danger où ils font, ils tombent dans un délire 
obfcur ; ils craignent touttce qui leur retrace 
l’idée de boiflon ; ils font faifis d'horreur à la 
vue d’une plaque de métal, d’une glace, d’une 
bouteille de verre, & de tout ce qui eft pellu- 
cide, | | 

Souvent, ïls ne peuvent fupporter la clarté 
du jour, foit qu’elle leur rappelle le fouvenir 
de la boifflon, foit qu’elle irrite l'organe de la 
vue, d’une manière défagréable & même dou- 
loureufe. En effet, leurs yeux font fr irrités, 
qu'ils voient dans l’obfcurité , aflez pour diftin- 
guer les plus petits objets ; ils voient des traits 
de lumière & de flamme, fymptômes dont fe 
plaignent quelquefois les mélancoliques, & les 
femmes vaporeufes fur-tout; fymptômes auxquels 
font fujets ceux qui ont été empoifonnés par 
lopium & par la ciguë : le même accident 
furvient quelquefois après fes bleffures. J'ai vu 
un jeune médecin atteint d’une fièvre maligne, 
qui voyoit dans lobfcurité de l’alcove où il étoit 
couché, des objets que perfonne ne pouvoit 
diftinguer. 

Quelques médecins ont affez improprement 
nommé cette horreur que Îles malades ont pour 
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la lumière , aériphobie, dénomination dont quel- 
ques autres médecins ont fait une plus jufte 
application, en l’employant pour défigner cette 
répugnance que les malades éprouvent pour Le 
vent , ou pour la plus légère agitation de l'air 
qui les entoure, I! eft des enragés qui pouflent 
des cris perçans, qui tombent dans des con- 
vulfions affreufes , lorfqu’on ouvre Ia porte ou 
la fenêtre de leur chambre /4), lorfqu’en 
s’approchant d’eux , on augmente Ia preflion 
que latmofphère fait naturellement fur leur 
corps, ou qu’enfin on fait le plus petit mou- 
vement dans le lieu où ils font, qui puife 
déranger l'air; dans tous ces cas, ils difent 
éprouver des commotions effroyables. 

L’aëériphobi fe joint facilement à l’hydro- 
phobie dans les perfonnes enragées; mais elle 
peut, de même que lhydrophobie, exifter fépa- 
rément, & dans des fujets qui ne font nullement 
atteints de la rage. M. Pome /r), parle d’une 
dame vaporeufe, quiétoit obligée de vivre dans 


(g) Le payfan dont parle M. Haguenot, fut tranquille, 
dès qu'on eût éteint la lampe qui éclairoit fa chambre, 
Mémoires de la Société de Montpel, tome I, page 343 

{r) Traïté des affect. vapor, rome T, page 88, édir 4 
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fes ténèbres par rapport à l'irritation exceflive 
que la lumière faïfoit fur lorgane de fa vue, 
quoiqu'il parûüt dans l’état le plus parfait. 

Dans les hydrophobes, lirritation des yeux 
eft quelquefois fi grande, qu'ils jettent des 
étincelles éleétriques très-vifibles dans Pobfcu- 
rité ; ce qui fait que ces malheureux croient voir 


des fpectres devant eux, ou qu'ils s’imaginent 


voir l'animal qui les a mordus / f}. 

Or comme dans la rage, la fenfibilité des 
nerfs & lirritabilité des mulfcles font portées 
au plus haut degré d’intenfité, ce ‘qui eft démon- 
tré par le fimple expofé des fymptômes de 
la maladie, il n’eft pas étonnant que ceux qui 
en font atieints, deviennent hydrophobes & 
aériphobes. 

Les nerfs de l'oreille fe reffentent de cet excès 
de fenfibilité ; les malades croient entendre des 


“ 


(f) On a peine à croire dans un fiècle aufh éclairé 
que le nôtre, que piufieurs anciens médecins aient penfé 
que les enragés voyoient dans feurs urines divers animaux 
femblables à celui qui Îles avoit mordus; guia imaginatio 
continua quem habet de cane, figillat in humidiratitus fais 
Agfram catulorum. 8. Ab Abbatio. Quelle opinion ! touté 
ridicule qu'elle eft, elle a été adoptée de, pluficurs 
médecins célèbres, 


MURS 
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ons plus où moins incommodes, le bruit d'une 
vafcade, des fiflemens, des fufées, des coups 
de canon, l’aboiement d’un chien, le hurlement 
d’un loup; & comme‘leur imagination leur re- 
préfente continuellement l'animal qui les a mor- 
dus, & qu’à force de contention d’eiprit, leur 
raifon eft plus ou moins troublée, ceux d’entre 
eux qui ont l’efprit foible, ou inculte & groflier, 
croient fouvent entendre Îes cris de l'animal 
dont ils ont contracté Îa rage. 


Les mufcles du farynx & de a refpiration 
diverfement agités par des monvemens convuf- 
fifs , changent fa voix de la manière la plus 
étrange ; elle refflemble quelquefois à celle d’un 
chien , & d’autres fois à celle d’un loup ; ce qui 
a fait faire mille contes ridicules au peuple fimple 
& ignorant 1). Cette irritation des nerfs caufe 


{:) On pourroit prouver par divers exemples, que: 
Ja voix peut fouffrir les plus grandes altérations par une 
affection morbifique des organes qui la forment. Ceux 
qui ont une efquinancie , rendent quelquefois des fons 
qui reffemblent plus aux hurlemens des loups, ou à 
Vaboiement d’un chien, qu’à une voix humaine, comme 
a autrefois remarqué Calus. AY HONIE , de Cynanchicä 
paffione. | 3 

Îl en eft qui ont perdu la voix par une affection violente 
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fa difficulté de refpirer qu’éprouvent Îes per- 
fonnes atteintes de [a rage : Jeur poitrine eur 
paroît fi ferrée, qu'ils difent quelquefois être 
liés par un cercle de fer 


de l'ame , par une joie, ou par un chagrin excefff ; 
dans d’autres perfonnes, ces mêmes caufes ont produit 
une voix très-aigué ou très-crave, inégale, entre-coupée, 
lente, prompte ; de manière qu’elles fembloiïent plutôt 
aboyer, ou hurler, que parler. 


Ces diverfes altérations dans Îa voix des perfonnes 
enragées , Ont fait croire que celles qui avoient été mordues 
par un loup, hurloient comme cet animal, & qu’elles 
aboyoïent comme un chien, lorfqu’elles en avoient reçu 
Ja'rage ; opinion qui ne fixe l'attention que par lexces de 
fon ridicule, & dont nous ne parlerions pas/, {1 des 
médecins ne l’avoient férieufement foutenue, & fi elle 
n'étoit encore fi répandue dans le peuple, qu'il faut 
détromper. Jofeph de Aromatariis, meïlleur phyficien que 
beaucoup de médecins qui lavoient précédé, entreprit de 
prouver que les changemens de la voix qu'éprouvent les 
malades enragés, provenoiïent de l'inflammation du larynx, 
comme cela arrive dans Îa fquinancie. Mais le réfultat 
des ouvertures du corps que nous avons rapporté , êft 
entièrement contraire à cette opinion, Ce font les mufcles 
du larynx, qui modifient diverfement la voix : or comme 
dans Îa rage, ïls font dans un mouvement convulfif tres- 
varié, la voix doit être très-aigué, quand Îes cordes 
vocales font tendues, que {a glotte eft-rétrécie, & que 
12 trachée-artère eft alongée : elle doit être très-grave dans 
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Les mufcles du bas-ventre, & tous les autres 
mufcles du tronc & des extrémités, font dans 
une convulfion quelquefois continue , & quel- 
quefois clonique. Leur force devient exceflive : 


les cas contraires ; elle eft fufpendue , entre-coupée, pro- 
longée avec Mi ei ou irrégulière dans Îe ton, lorfque 
les mufcles de la voix & de la pr font diverfement 
affectés ; ainfi il n’y à rien d'étonnant, que dans une maladie 
convulfive , comme la rage, la voix foit affectée de plu- 
fieurs manières , & qu’elle ait quelquefois du rapport à celle 
d’un foup ou à celle d’un chien. Une femme dont parle 
_Jofeph de aromataris , éprouva après une fuppreflion des 
règles, une affe“tion fingulière de Ia voix; elle hurloit 
comme un loup , ou aboyoit comme un chien, toutes 
les fois qu’elle faifoit des efforts pour boire , voces modo 
lupinas , modo caninas reddebar, J'ai vu une femme de Marly- 
la - ville, village près de Paris, qui perdit fa voix après 
une fuppreffion des règles ; elle rendit par la fuite des 
fons fembiables à ceux d’un chien qui aboïe. Les payfans 
du village s’imaginèrent que cette malheureufe femme étoit 
enforcelée, ils la maltraitérent, & l’obligèrent de quitter 
fon village. Elle me fut amenée par un chirurgien , qui 
me pria de donner mon avis. On croira fans doute , que 
je ne trouvai dans cette maladie, ni magie, ni fortilége, 
Je penfai que ce dérangement dans fa voix, provenoit 
des mouvemens irréouliers des mufcles du farynx, & que 
J'ufage des bains & des autres remèdes relächans pouvoit 
être falutaire , & ïl le fut en effet. 
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es hommes les plus forts ont peine à contenie 
les enfans les plus foibles. On lit dans les coni- 
mentaires de Boërhaave par Van-Swieten , que 
plufieurs hommes vigoureux avoient peine à 
contenir un jeune enfant atteint de rage ; &. 
AMéad rapporte lhiftoire d’un homme qui, pen- 
dant les fureurs de cette cruelle maladie, brifa les 
cordes qui l’attachoient dans fon lit, ce que 
plufieurs hommes réunis n’auroient pu faire. 

Le cœur, & peut-être les vaifleaux, fe ref- 
{entent de cet excès d’irritation ; leurs battemens 
font plus fréquens, la fièvre s’allume, & la cha- 
leur augmente quelquefois au point que quel- 
ques enragés fe croient dans un brafier /u). 
Mais d’autres reflentent un grand froid dans 
tous les membres. Telle efpèce d'irritation dans 
les nerfs , excitée par Îe virus hydrophobique, 
produit le froid glacial; & une irritation de telle 
autre efpèce qu’il eft impoflible de définir , caufe 
la chaleur brûlante que les enragés éprouvent. 


(a) Un homme qui avoit été mordu par un loup 
enragé , fut faifi de la rage le trente-unième jour de fon 
accident. Parmi Îles fymptômes , on remarqua qu'il fe 
plaignoit d’une chaleur exceffive à la poitrine & à la tête, 
gur laquelle ïf fe fit jeter beaucoup: d’eau froide. J, 
Bauhin, de la rage des loups , page 244 


r ce 
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En admettant ce principe, qui'eft un des- 
plus évidens, on ne fera plus furpris que dans 
certains hydrophobes la chaleur foit ardente , 
lorfque le mouvement des artères efl naturel, 
ou même ralenti, qu’elle déploie toute fon 
activité dans certaines parties, tandis que d’autres 
font glacées par le froid. On a déjà remarqué 
que la chaleur étoit fouvent brûlante dans le 
membre où la morfure a fon fiége, tandis qu’elle 
eft naturelle dans d’autres parties, & fuivant 
que le virus hydrophobique agit fur tels ou tels 
nerfs, & de telle ou telle maniere, il produit Îa 
chaleur ou le froid. Dans les fièvres intermit- 
tentes, malignes , peftilentielles, fi la chaleur & 
le froid fe fuccèdent, c’eft que les nerfs font 
diverfement affectés par la matière morbifique. 
Le battement du cœur & celui des artères , Les 
contractions des mufcles, peuvent par leurs fe- 
couffes développer la matière ignée , contenue 
dans Îles nerfs ; maïs cette matière peut être 
développée par d’autres caufes, par exemple, 
par le virus hydrophobique. | 

Le priapifme effroyable dont font attaqué 
les hommes qui ont la rage, provient encare 
“de lirritation exceffive des nerfs ; ils éprouvent 
auffi des éjaculations continuelles, comme l'ont 
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écrit Cœlius Aurelianus (u), Manget (x), Sau- 
vages (y). Les femmes éprouvent par la même 
caufe des fureurs utérines les plus vives. 

Les urines des perfonnes enragées font d’abord 
claires ; & énfuite elles deviennent troubles, 
fanguinolentes, & coulent en très-petite quan- 
tté ; leur ventre eft fi reflerré , qu’elles fouffrent 
une affreufe conftipation ; tous ces effets pro- 
viennent de l'irritation exceflive des nerfs. Elle 
fe fait reffentir fur la peau ; elle fe crifpe , fes 
pores fe reflerrent , la tranfpiration diminue , ou 
et fupprimée. Si la fécrétion de la falive eft 
irès-abondante, c’eft que le fang eft déterminé 
vers Îles parties fupérieures par a contraction 
exceflive du pharynx & des autres mufcles ; 
mais indépendamment de cette caufe qui eft 
réelle , il en eft d’autres non moins efficaces , 
comme l'augmentation de fenfibilité dans lor- 
gane fécrétoire de la falive, & la diminution 
des autres fécrétions , la contrattion convulfive 
du pharynx & de lœfophage. 


Cependant les voies falivaires {e reffentent 


(x) Cap. 2, 
(>) De mania, rabie, anat. pra&, Lib. I. Se. VIIE 
(z] De la rage, $, LXIV. 
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plus que toutes Îles autres de action du virus 
de la rage ; il fe mêle avec le fuc falivaire; & 
il réfulte par ce mélange, un foyer fécondaire 
de matière morbifique , plus délétère encore que 
celui dans lequel l'animal enragé avoit dépofé 
fon propre venin. 


À ns Ge ie Auf A MAD Sr Le eu À 
Comment la rage [e communique. 


C’EST par la falive qu’un fujet enragé com- 
munique fon mal à celui qui eft fain, & il paroît 
que les fymptômes de la rage ne fe développent 
dans celui-ci que lorfque le venin qu'il a reçu 
infecte la falive. | | 
F Le virus de la rage peut parvenir aux voies 
falivaires immédiatement, ou médiatement. Il y 
parvient immédiatement, 1.” par l’introduction 
de Ia falive, & par le foufle vaporeux & chaud 
du fujet enragé, dans la bouche de celui qui 
eft fain :. 2.° par des alimens, ou par d’autres 
corps infectés de cette matière venimeule, 
introduite dans la bouche. 

Culius Aurelianus rapporte /a) l’hiftoire d’une 


EE ES Donne 


(a) De celerum Ÿ* acut, Cape Ille 


(:L8oN 
imalheureufe couturière, qui contracta la rage, 
pour avoir porté à fa bouche le vêtement qu’elle 
s’occupoit à découdre , d’une perfonne morte 
de cette cruelle maladie. On lit dans Caranta 
%hiftoire d’une rage qui fut communiquée à 
Milan de la même manière : un chien enragé 


mit en pièces le manteau d’un cavalier ; celui-ci 


le donna à un tailleur pour le raccommoder ; 
il en porta Îles lambeaux à fa bouche, & il con- 
traéta la rage dont il mourut /4). 

Le patricien Brafca prit la rage, en donnant 
un baifer à fon petit chien, avant de le faire 
HO MAYE 

Palmarius rapporte un fait fort fingulier, & 
dont il dit avoir été témoin oculaire {d) : des 
chevaux & des bœufs mangèrent de la paille 
qui avoit fervi de litière à des cochons enragés; 


ils périrent tous de la rage. Pour expliquer ce 


fait qui eft très-poffible, il faut fuppofer que. 
la paille que les chevaux & Îles bœufs man-. 


gèrent, étoit empreinte de la bave des cochons 


[s} 8! Tag es. 


* (Bb) Caranta, de med, phific. Hib. W, pag. 163. 
(c) Cardan rapporte cette oblervation,. Voyez auffi 
Caranta, page 166. 


(d) De rabie contag, 
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On peut contracter la rage par un fimple 
baifer. Un payfan dont parle Palmarius, étoit 
atteint de Îa rage; il profite d’un moment, où 
fes fymptômes étoient mitigés, pour fupplier 
les perfonnes qui le tenoient attaché, de lui 
accorder la grâce de faire fes derniers ad eux à 
fes enfans ; elle lui fut accordée; fes enfans 
s’approchent, il les baife, & périt bientôt de la 
rage : ces enfans trouvèrent la mort dans Îes 
embraffemens de leur père; ce baïfer leur fut 
fi funefte, qu’ils périrent de la rage le feptième 
jour. Palmarius a été témoin de ce fait. 


C’eft de cette manière, ou par la morfure avec 
folution de continuité, que la rage peut être 
communiquée. On peut révoquer en doute 
toutes les obfervations des anciens , qui tendent 
à prouver que l'application feule de la bave d’un 
animal enragé fur la peau d’un autre animal, 
peut donner lieu à la rage /e). On touche 
impunément les perfonnes enragées , foit pour 
les lier , foit pour leur donner les derniers 


{e) Salius Diverfus s'éleva de fon temps contre ce 
pr'éjugé qui n’eft encore que trop répandu : de febre 
peliilent, r de affeél, part, cap. XIX. de rabie, page 326, 
édition Francof, 
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fecours. Ces malheureux répandent la bave fur 
les mains, fur le vifage des affiflans; & l’on 
n'entend plus dire que la rage ait été commu 
niquée de cette manière : il faudroit que la falive 
des perfonnes faines fût immédiatement altérée, 
pour que la rage fût communiquée ; le virus 
hydrophobique ne pénètre pas la peau , à moins 
qu’il n’y ait une folution de continuité. Un 
prêtre, dont parle M. de Sauvages, fat mordu 
au doigt par un hydrophobe, mais fans bleffure ; 
il ne lui furvint aucun accident. 


Le venin de fa rage communiqué immédiate- 
ment par l’infeétion de la falive , ne tarde pas à 
produire toute fon activité ; ordinairement c’eft 
dans fix ou fept jours, quelquefois plus tôt: ïl 
eft rare qu’il fe fafle reflentir plus tard, lorfqu'il 
eft communiqué de cette manière /f). 

Mais lorfqu’il ne parvient aux voies falivaires 
que médiatement par la voie des humeurs, ou 
par les nerfs, ce qui arrive lorfque les fujets ont 
été mordus par quelqu’animal enragé, alors fa 


{f) On trouvé cependant dans les auteurs plufieurs 
exceptions à cette règle. Un enfant dont parle Morgagni, 
épi VIII, art, 22, fut mordu à la bouche, & cependant 
ne mourut hydrophebe, que quarante jours apres. 
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rage tarde à fe développer jufqu’à. quarante 
jours, & quelquefois davantage. Le payfan , 
dont M. Haguenor /#) nous a tranfinis lhiftoire, 
ne mourut de la rage que le cinquième mois de 
la moïfure. Jean Baukin parle d’un enfant qui 
périt de la rage, un an après avoir été mordu 
par un chien enragé /4). On lit dans la Chi- 
rurgie de Brunfwick, que la rage fe déclara fix 
ans après la morfure; & fuivant Cælius Aure- 
lianus , un homme mordu au bras par un chien 
enragé , refta fept ans fans éprouver aucun 
fymptôme ; mais à cette époque, les cicatrices 
s’enflammèrent, la rage fe déclara, & le fujet 
périt en deux jours /i), M, Chirac vit un jeune 
marchand de Montpellier, qui n’enragea que 
dix ans après avoir été mordu ; il revenoit de 
l Hollande, lorfqu’il apprit que fon frère puiné, 
qui avoit été mordu en même temps que lui, étoit 
mort quarante jours après leur accident /4). 


(g) Mém. de Ia foc,roy. des fciences de Montpellier; 
some À, page 23 de 
(4) Lib. XVI], cap. 28. 
(1) Sauvages , Differtation fur Ja rage » Voyez aufii 
 Fobfervation de M, Haguenor, Mémoires de la fociété 
_ de Montpellier, rome T, page 2471 

[A) Gent, I, obf 96 
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On trouve dans Îes auteurs, d’aufres exemples 
aufli extraordinaires. Sa/muth parle d’une rage 
qui ne s’eft développée que dix-huit ans après M 
la morfure ; & Schmid rapporte l’hiftoire d’une 
femme qui ne devint hydrophobe que vingtans 
après avoir été mordue par un chien enragé //}, 

Mais ne peut-on pas douter que de pareilles 
rages aient été produites par les caufes auxquelles 
on les a imputées ? Ces fujets ne peuvent-ils 
pas être tombés dans une hydrophobie fpon- 
tanée ; ou ne peuvent-ils pas avoir contradté la 
rage par quelque aliment infecté du virus de 
la rage qu'ils auront avalé, comme cela eft 
arrivé à Ja couturière dont on a parlé plus haut, 
en fe faifant lécher la bouche par quelque animal 
enragé, comme cela arriva au patricien Brafca, 
& à l'abbé du Vivarais, dont on a aufli pré= 
cédemment rapporté la tragique hiftoire ! Om 
aura peut-être attribué à des époques éloignées ; 
la caufe de la rage , que ces fujets avoient 
contraëtée depuis peu , mais d’une manière 
inconnue. | | 
_ En général, on croit que les fymptômes deu 
la rage tardent moins à fe manifefter dans un 


(1) Ephém, des curieux de la nature , decur, L ann. 9. 


fujet | 


C0 } ; 
fujet qui a reçu beaucoup de venin, que dans 
celui qui n’en a reçu que peu ; qu’un animal 
qui eft dans toute la vigueur de la rage, la 
communique plutôt que celui qui commence 
à peine à en être atteint, & qu’un animal féroce 
de fa nature doit communiquer un venin plus 
actif que celui qui eft naturellement doux. 
« Le venin du loup, dit M. de Sauvages, eft plus 
actif que celui du chien, & celui-ci plus que « 
celui de homme. Ona vu, parexempie, une « 
fille, qu'un jeune homme avoit mordue au « 
doigt, trainer durant un mois une rage décla- « 
 rée, & en guérir, ce qu’on n’a pas vu après « 
des morfures d’autres animaux » /m). | 

Mais ce feul exemple, quoïque bien conftaté , 
ne fuffit pas pour établir la règle générale que 
M. d Sauvages propofe ; nous ne croyons pas 
non plus que le virus de Ia rage communiquée 
par les chats, foit moins actif que celui qui eft 
communiqué par les chiens, Les deux exemples 
rapportés par l'éditeur de la Médecine de 
Buchan (n), ne fuffifent pas pour établir cette 
mm mr 

(m) Sauvages, Difert. fur la rage, M XIII, | 10, 
k (an) Tome Il], page 49 1 ; traduét. françoife que nous 
devons à M. Duplanil, médécin de M, le comte d'Artois, 


N 
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opinion. On y voit que la rage ne fe déclara 
que le foixante-cinquièmée jour dans un fujet 
qui avoit été mordu par un chat, & que dans 
une autre perfonne également mordue par un 
chat, la rage ne parut qu’au bout de trois mois. 
Un fait rapporté par Baccius détruit cette afler- 
tion, Ce médecin parle d’une femme qui fut 
mordue au doigt par un chat enragé, & qui 
périt de la rage au bout de quatorze jours {0}. 

On ne peut rien fonder de pofitif fur le 
terme du développement de Îa rage, relatiÿe- 
meut à l'efpèce d'animal qui la communiquée. 
Le fujet dont parle Bauhin, & dont nous avons 
déjà fait mention, qui fut mordu par un loup, 
ne devint enragé qu’un an après ; tandis qu’on 


{o) On lit à ce fujet fur la porte de l’églife de Sainte 
Marie de Rome , une vieille épitaphe conçue en ces 
germes : ‘ 

Hofpes, difée novum mortis geuus ; improba feles, 

Dum trahitur , digium morder , à intereo, 
Paccius de venen, pag. 16. Quelques auteurs ont attribué 
ces vers à la mémoire de Paldo célèbre jurifconfulte. 
Voyez le grand Diionnaire de Moreri ) ; maïs cela ne : 
peut être, puilque Paldo contraéa Ia rage d’un petit chien 
d'un cagnoletto, ch'era le [ue delzie, & qu’ eft queftion 
d'une chate dans ces vers, ( Magguchelli w'a pas commis 
cette crreur ). 


TT 


voit un autre fujet piqué par un coq, qui périt 
de la rage le troifième jour de fon accident @). 

Ainfi, c'eft fans raifon que M. æ Sauvages 

a avancé que le virus hydrophobique du loup 
étoit plus actif que celui du chien, & celui-ct 
plus que celui de l’homme : le fe: le plus 

doux par caractère, peut être le plus furieux, 
lorfqu’il eft atteint de la rage, &c. 

Mead parle d’un enfant atteint de la rage ; 
que quatre hommes vigoureux avoient peine à 
contenir {4), tandis que plufieurs hommes 

_ robuftes ont péri de Ia rage, fans faire aucune 
violence à ceux qui les contenoiïent, en verfant 
des pleurs, & en faïfant des prières, & prefque 
fans fièvre ; il eft même plus fréquent de les 
Voir dans cet état, que de les voir furieux + 
Japiis autém fine furore , delirium illud eff rés 
- C’eft donc fans fondement que M. de Suu- 
vages à avancé, que « Îa force de la rage répond 
à la force du fujet qui la » /f). Les faits 


(p) Baccius, page 27, 

(g) Mead, Tentamen de venenis, èr Boërhaave. 

(r) Mead, de cane rab. voyez diverfes obfervations de 
… Morgagni qui confirment l'opinion de Mead, . VIII: 

(J) NS XII. 
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d'apres lefquels ce médecin a voulu établir cette 
propofition , font moins nombreux & moins 
avérés que ceux qui la démentent ; & comme 
on a remarqué dans l’inoculation de Ia petite 
vérole, qu’on obtenoit par de fimples piqûres 
une éruption aufli complette que par les inci- 
flons, & qu'on n'augmentoit pas même cette 
éruption , en multipliant celles-ci; on peut 
douter , contre l’opinion de M. de Sauvages, 
que la rage foit plus forte dans les fujets qui ont 
été mordus en plufieurs endroits, que dans ceux 
qui n’ont été mordus qu'en un feul. El fuffe 
que quelqu'atome de virus hydrophobique fe 
{oit infinué dans la maffe du fang, pour donner 
lieu à la rage la plus affreufe : l’obfervation eft 
d’ailleurs. conforme à notre raïfonnement. Des 
perfonnes qui avoient à peine été mordues 
par un animal enragé, ont péri de la rage la 
plus violente & la plus prompte. Un abbé du 
Vivarais eft mort de la rage, pour s'être laiffé 
lécher un inftant par un petit chien une légère 
écorchure que {on perruquier venoït de lui faire 
en le rafant. 

Ce chien périt de la rage peu de temps après, 
& l’eccléfiaftique devint enragé des qu’il eut 
appris le genre de mort de ce petit animal. Una 
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toqenragé fait une fimple piqüre avec fon bec 
au bras d’un homme ; à peine en diftingue-t-on 
la trace; cependant cet homme meurt de Ja rage. 
La difpofition du fujet paroît cependant 
influer fur la variété des fymptômes ; & c’eft en 
elle qu’il faut chercher la raifon pourquoi la 
rage fe manifefte quelquefois très-vite & d’autres 
fois tard : pro varia hominum natura , vario tem- 
°pore hoc fiet [t). : 
_ On ne peut pas non plus établir avec M. de 
Sauvages, que « Paccès de la rage eft moins 
fort chez les femmes , que chez les hommes >. 
On voit dans Bauhin qu’il en faHut lier plufieurs , 
pour les empêcher de mordre les afliftans ; tandis 
que divers hommes font morts de la rage, fans 
faire aucune violence. L'éducation, fuivant M, 
de” Sauvages, peut influer jufqu’à un certain 
point fur la fureur qui furvient dans cette 
maladie. Aiïnfi le célèbre Baldo differtoit fur les 
caufes de la rage, & fe vainquit au point de 
boire plufieurs fois pendant les plus cruels accès 
de cette maladie, de laquelle il mourut: On 
pourroit rapporter plufieurs autres faits de cette 
nature. Cependant quelquefois l’homme le plus 
PR Pr in a nn 2 EE 
(tÀ Mead, de cane rabido, 
| Ni 
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raifonnable tombe dans le délire le plus furieux, 
On a l'exemple d’autres perfonnes qui avoient 
reçu la meiïlleure éducation, & qui avoient le 
caractère le plus doux dans Ia fociété, qui ont 
eu les accès les plus furieux , & qu’ila fallu lier, 
pour les empêcher de mordre ceux qui étoient 
obligés de leur donner des fecours. 

Cependant en réfléchifflant fur les obferva- 
tions de la rage, publiées par les médecins, en 
les examinant, en les confrontant enfemble , ïl 
paroït que leurs réfultats prouvent , que cette 
maladie fe développe plus promptement dans 
les perfonnes irritables & mélancoliques, que 
chez les autres. 

La peur que certains fujets ont eue de cette 
maladie , après avoir été mordus par un animal 
enragé , a fingulièrement concouru à en accé- 
lérer l'apparition , tandis que d’autres qui avoient 
été également mordus, mais dont l’ame avoit 
été plus tranquille fur les fuites , n’ont été atteints 
de la rage que [ong-temps après. Nous avons 
déjà rapporté l’hiftoire des deux marchands de 
Montpellier, qui furent mordus par un chien 
enragé , dont l’un périt quarante jours après 
l morfure, & l’autre environ dix ans après, 
lorfque, de retour d’un voyage, il apprit la 


Croi) 

eaufe de la mort de fon frère /u)..c Robert 
Chanbourigaud dont parle M. de Sauvages , « 
avoit éré mordu par un ioup en février « 
1746 ; il fe portoit au mieux & tailloit fa « 
vigne. Le trente-troifième jour , un pay fan c 
imprudent qui pafle, lui dit à propos de fon « 
aventure , qu'un tel & un tel étoient morts « 
de rage fix mois après leur morfure. Robert « 
entendant ce propos, eft à peine retourné « 
en fa maïfon, qu’ileft trifte, reveur , dégoûté; cc 
fes cicatrices s’enflamment d’une façon hor- « 
rible , la fièvre le faifit ; on le faigne quatre « 
fois en douze heures : il a horreur de l’eau , € 
‘ & Îles autres fymptômes de l’hydrophobie. « 
Enfin le cinquème jour , il fe pendit, pour « 
terminer, comme il l’avoit dit, fes fouffrances ». 

Quelquefois c’eft une autre affection violente 
de lefprit, qui fait développer la rage, Un 
homme avoit été mordu par un chien enragé, 
au métacarpe gauche; depuis trois mois, la plaie 
étoit parfaitement cicatrifée ; ayant été menacé 
par quelqu'un , la peur le faifit, & dans peu il 


gba dam mms mr, 


æ. 


(4) Haguenot, de V hydrophobie, Méroires de la fi 
geyale de Montpellier, tome 1, page 346. 
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périt de la rage /x). D'autres fois, ce font 
des excès dans le manger , des travaux pénibles, 
des veilles exceflives , qui développent le virus 
de la rage. Mead parle d’un homme chez 
lequel l’accès de la rage fe décida la première 
nuit de fes nôces ; il fut trouvé expirant le 
lendemain : fa femme dont il avoit rongé Île 
ventre avec fes dents, étoit morte à fes côtés, 


Ce n'eft que par la falive ou Ia bave, que 
le fujet enragé communique fon mal à celui qui 
eft fain. Ce fait eft prouvé par mille obferva- 
tions ; ii n’y en a au contraire aucune qui prouve 
‘que la rage a été tranfinife d'aucune autre ma- 
nière : la fueur, la liqueur féminale, fe fang , 
le lait, n'ont pas communiqué la rage; bien 


(x) Le virus hydrophobique produit un tel affaiffement 
dans Île courage de quelques-uns, qu'ils ont des fujets 
continuels de crainte. Si on Îles menace par un gefte, 
d'un coup d'œil, ou autrement, ils tremblent & fuient; 
ils fe cachent dans quelque réduit , où ïls demeurent 
quelquefois jufqu’à leur mort ; ïls voient Ieur ennemi 
dans toutes les perfonnes qui Îes approchent ; & comme 
ils craignent la Jumière & l'eau, &-fe font mille autres 
fujets de crainte chimériques , les anciens ont appelé cet 
état pantophobie. Voyez Celus Aurelianus , celerum vel actif 


paffion, Lib. IT, cap. x, Âorgagri, epiit, VIN, art 20a 


à 
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plus , des animaux & des hommes , ont bu du 
lait, ou mangé de la chair d'animaux qui avoient 
péri de la rage, fans en être incommodés. Les 
anciens médecins étoient fr perfuadés de cette 
vérité, qu’ils ont cherché dars diverfes parties 
de lanimal mort de Ia rage, le contre-poifon 
de la maladie qu’ils avoient communiquée. Les 
uns ( voyez les ouvrages de Pline) ont confeillé 
de faire manger au fujet hydrophobe, le foie 
de animal enragé; d’autres ont voulu que ce 
füt Ia rate, Paulmier failoit prendre leur fang 
defléché /y). Galien remarque qu'un enfant 
étoit mort de la rage, quoiqu'il eût mangé le 
foie de lanimal qui lavoit mordu ; & Acad 
cite un exemple à-peu-près femblable [7 ) pour 
tourner en ridicule ceux qui comptoient fur 
l'efficacité d’un pareil remède, qui eft aufir 
abfurde qu'infuffifant. | 

C’eft fur de femblables principes, qu’on s’eft 
fondé pour le traitement de la morfure de la 
vipère. On a cru pendant Jong-temps , qu’il 
fufffoit d'appliquer Ia chair de cet animal fur 


Ü] 


(3) Noyez ce qui a été dità ce fujet, à l'article où 
l'on a traité des fignes de la rage du chien, 


(t) Mead, Tenramen med, de care rabidos 
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Ja plaie, & d’en faire manger Île cœur , poux 
opérer la guérion la plus complette. 


ART LC L'ERNelI LI 
Sur le fiége de la rage. 


IL y a peu de queftions fur lefquelles les 
médecins aient été plus divifés que fur le fiége 
de la rage. Démocrite { a) au rapport de divers 
auteurs, l'a établi dans les nerfs , & cette opinion 
qui eft la plus probable, fut combattue par les 
plus anciens auteurs. D'autres médecins / à } 
ont cru que Îa rage avoit fon fiége dans les 
membranes du cerveau. On penfa dans la fuite 
que l'orifice fupérieur de lPeftomac étoit princi- 
palement affecté. Suivant Pline , les chiens ont 
un petit ver dans la langue, qui eft la fource 
de la rage, & il fuffit de le leur ôter, quand ils. 
font jeunes, pour les mettre à l’abri de cette 
maladie /c ). 


{a) Voyez principalement pour ce point d'hifloire, 
l'ouvrage de Codronchius , & celui de Jofeph de Aromatarirs, 

{b) Ibid 

(c) Eft vermiculus in Tinguñ canum qui vocatur «a Gracis 
lytta, quo ekempto infantibus catulis, nec rabidi funt, née 


Jéfüidium fentiunrn Hift, nat. lib. XXIX , cap: v. Les chics 


ù 
(Cros) 

Cette opinion qui ne fixe aujourd’hui l'at- 
tention que par fon excès de ridicule, fut 
cependant adoptée de plufieurs médecins céle- 
bres. Charles-Étienne-Gafpard Bauhin & Thomas 
Bartholin {d), crurent devoir attribuer à des 
vers la caufe de la rage ; ils voulurent même 
donner à leur opinion un air de vraïfemblance 
par l’expofé des diverfes ouvertures d'animaux 
ou d'hommes morts de la rage. 

Codronchius qui a recueilli avec foin toutes Îes 
opinions, les réfute pour en propofer une autre 
peu vraifembläble; c’eft dans le cœur même /e) 
qu'il veut établir le fiége de la rage. Jofeph de 
Aromatariis comparoit la rage à la fquinancie /f); 


ont dans Îa fangue un corps vermiforme , dont la ftrudture 
approche de celle des tendons, mais fur laquelle il eft 
difficile de rien prononcer de poñitif, ainfi que fur fes 
ufages qu’on ignore. Les anciens l'ont pris pour un ver, 
& ont cru fans aucun fondement, & même fans vraifem- 
biance, qu'il fuffifoit de l’ôter aux jeunes chiens pour les 
garantir de Îa rage. C’eft contre cette opinion abfurde que 
plufieurs grands hommes fe font juftement élevés. Voyez 
les ouvrages de Paccius & de Aromatariis, & en dernier 
ieu M. Morgagni, epift. VIT, art. 35e 

(4) Centur, UT, obf. XLvVII. 

{e) Dicimus cor effe partem proprie afeétan pag. 3 de 

{f) De tabie ‘errapiofés Ar 
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& ce fentiment a été celui de divers nédecins 
qui lui ont fuccédé; mais tout prouve que les 
nerfs font les organes que le virus de la rage 
affecte principalement. Les fymptômes qui Pan- 
noncent, & ceux qui Caractérifent cette maladie, 
font de la nature de ceux qu’on obferve dans 
toutes les maladies convulfives; les ouvertures 
des cadavres viennent à appui de notre opinion, 
& elle reçoit un furcroît de preuves de la caufe 
même qui produit la rage. 

En effet , les friflons , la petitefle & l’inéga- 
lité du pouls, la contention continuelle de l’ef- 
prit fur le même objet, les crampes qui font les 
fymptômes précurfeurs de la rage , font auffi des 
fympiômes des maux de nerfs; ils furviennent 
aux hommes mélancoliques , & aux femmes vapo- 
reufes, Les chaleurs qui fuccèdent aux frifflons, 
& qui fe répandent en diverfes parties du corps, 
à la paume des mains, à la plante des pieds, aux 
joues de ceux qui font menacés de Îa rage, ne 
furviennent-elles pas dans les fièvres nerveufes! 
Les lumières que les malades voient dans l’ob- 
{curité , les fons qu’ils entendent, [orfque tout 
eft dans le. plus profond filence dans la nature, 
proviennent d’une exceflive irritation des nerfs 
vifuels & acouftiques. Cette difficulté d’avaler 
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_ es liquides , eft elle-même l’effet de l’agacement 
des nerfs du pharynx & de Fœfophage, & de 
l'irritation extrême des parties mufculeufes dans 
lefquelles ils fe diftribuent. Les femmes atteintes 
d’une forte paflion hyftérique , les hommes 
nerveux , mélancoliques, éprouvent quelque 
fois une difficulté extrême d’avaler, de parler, 
& même de refpirer , parce que les mufcles du 
pharynx, du larynx & ceux de la refpiration, 
entrent dans une contraction convulfive; il y 
en a qui ne peuvent pas avaler l’eau pendant un 
temps plus ou moins long. Ainfi l'augmentation 
extrême dans la fenfibilité des nerfs , en général, 
& de ceux du gofier en particulier, qu'une falive 
altérée /x) irrite continuellement, peut donner 
lieu à la difficulté & à l’impofñlibilité d’avaler. 
Cette falive eft très-abondante & inonde la 
bouche , parce que les malades ne peuvent 


re, 


_ (g) Quelques auteurs ont dit qu’elle étoit âcre, corro- 
five, cauftique. Ces expreflions font impropres, puifqu'on 
ne trouve fouvent aucune érofion , ni même aucune trace 
d'inflammation dans le cofier des hydrophobes, La falive 
a acquis une qualité délétère qu'on ne fauroit définir ;_ 
elle eft devenue f'irritant le plus terrible des nerfs & des 
* mufcles du pharynx, mais on ne fait comment, & vraifem< 
blablement on ne le faura jamais. | 
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Pavaler, & parce que lirritation des nerfs des 
glandes falivaires étant augmentée, leur fécré- 
tion l’eft auffi : or, ce fymptôme ne furvient-if 
pas prefque de la même manière dans l’épilepfie, 
maladie effro yable des nerfs! Si les hydrophobes 
jettent cette écume loin d’eux, c’eft qu’elleirrite 
leur bouche , comme fi elle étoit toute de feu, 
pour nous fervir de l’expreflion de Capivaccius, 
Les mufcles des lèvres, de la bouche, & ceux 
de la langue & du voile du palais, Vair de l’inf= 
piration & de l'expiration, l’agitent continuel- 
lement & la rendent écumeufe. 

La rage a un autre rapport avec l’épilepfie ; 
non moins remarquable, Comme on voit les 
accès d’épilepfie fréquemment annoncés par 1a 
douleur de quelque partie, foit qu’elle ait 
été bleffée, foit qu’une humeur s’y foit jetée, 
ou qu'elle foit affectée d’une autre manière , ellé 
devient douloureufe , rougit , fe gonfle, & 
même fe durcit; le mal fe fait reflentir à l’ori- 
gine des nerfs, où il porte le trouble & Ia 
confufion. 

La rage eft communément annoncée par des 
douleurs , qu’on fent dans les plaies faites par 
l'animal enragé ; elles s’enflamment, fe rouvrent 
de la manière que nous l'avons déjà expolé: 
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@r fi on confidère la rage fous ce point de vue , 
elle a un nouveau rapport avec lépilepfie, 

En admettant dans Îa rage cette exceflive 
rritation des nerfs, on explique pourquoi fou- 
vent les perfonnes qui en font atteintes mor- 
dent , ou font des efforts pour mordre ceux 
qui s'offrent à elles; elles fouffrent des douleurs 
atroces qui jettent tous les mufcles dans de 
violentes convulfions ; ceux de la mâchoire, 
les crotaphites principalement , qui reçoivent 
beaucoup de nerfs , fe refentent plus que tous 
les autres de cet excès d’irritation , & par un 
mouvement de fureur qui tranfporte les enragés, 
ils fe jettent fur ceux qui les entourent, & pren- 
nent un certain plaifir de les. mordre. Le payfan 
dont Æ£ Haguenot nous a donné Fhiftoire, 
difoit à ce célèbre médecin qui lui donnoit fes 
foins , dans un accès de rage , qu’il fe fentoit 
un defir infurmontable de mordre, Divers autres 
enragés ont été dans Le même cas que ce pay- 
fan , & préfque tous confervent dans l’accès de 
leur rage, la raifon & la préfence d’efprit /4). 

On peut dire encore que les perfonnes qui 
fouffrent des douleurs extrémes’, ont prefque 


(4) De Sauvages, differtation fur Îa rage, S. LXXX. 
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toujours en convulfion les mufcles de la mâ- 
choire inférieure ; il en eft qui font claquer leurs 
dents avec beaucoup de bruit , & qui fe mor- 
dent la langue & les lèvres fans le vouloir , & 
les épileptiques font fujets au même accident. 
Les femmes qui ont des accouchemens labo- 
rieux, mordent quelquefois leurs draps ; leurs 
vêtemens, & même les perfonnes qui les con- 
tiennent. J’ai vu un homme qui mordit jufqu’à 
l'os le bras d’un aide-chirurgien, pendant qu’on 
lui faifoit l'opération de la taille. Les hydro- 
phobes qui fouffrent des douleurs exceflives, ne 
peuvent-ils pas, par cette raifon, fe porter aux 
mêmes exces ! 

L'irritation des nerfs eft donc prouvée par les 
fymptômes de Îa rage. Si l’on demandoit mainte- 
nant pourquoi le virus de cette cruelle maladie 
eft quelquefois fi fong-temps à fe développer, 
au point que le fujet paroït jouir de la meilleure 
fanté , & pourquoi , une fois que les fymptômes 
ont commencé à paroître , ils caufent dans peu 
la mort la plus atreule ; ; nous répondrons qu'il 
eft probable que l'humeur de la rage ne devient 
déléière que forfqu’elle a été ee à la cs 
leur animale un temps plus ou moins long , 
qu'elle eft plus intimément mêlée avec la Es ; 


elle 
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ëlle devient alors le flimulus le plus puiffant di 
pharynx & de l’œfophage qui fe contratent 
violemment; leur cavité fe rétrécit; les vaiffleaux 
fanguins & Iymphatiques de leurs parois font 
reflerrés , le fang ne peut les pénétrer , il s’ar: 
rête dans les vaiffeaux voifins, coule en plus 
grande abondance dans les glandes falivaires : 
ce qui augmente leur fécrétion. Cependant il 
n'eft guère poflible, quelle que forte que {oit la 
contraction du pharynx & de l’œfophage, qu’une 
partie de Îa falive infectée par le virus hydro 
phobique, ne découle dans l’eftomac & dans les 
inteftins , qu’elle ne corrompe lhurmeur -gaf- 
trique & intetinale , fi analogues par leurs qua- 
lités. avec le fuc falivaire : ces humeurs viciées 
pénètrent les vaifleaux laétés ; & parviennent 
dans le fang ; de forte que les glandes falivaires 
deviennent un nouveau foyer de virus plus dé- 
létère encore que celui qui a été communiqué 
par l’animal enragé. 

Mais le venin de la rage eft-il acide ou 
alkalin on l’ignore ; tout ce qu’on a dit 1à- 
deffus, eft purement hypothétique. Nous n’avons 
pas de connoiflances plus certaines fur la nature 
de ce virus, qüe fur celle des virus de la vérole ; 
des écrouelles, du fcorbut, de la petite vérole r. 


© 
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& des dartres. avec lefquels divers auteurs ont 
comparé Îe virus hydrophobique. Nous ne les 
_différencions que par leurs effets, & c’eft à l’em- 
pirifme feul que la Médecine doit la connoif- 
fance des remèdes qu’on emploie pour les dé- 
truire. | | 

On peut feulement établir que ces virus por- 
tent leur impreffion fur des parties différentes, 
Le virus vénérien & le virus fcrophuleux agjif- 
fent fur la Iymphe ; le virus fcorbutique altère 
le fang plus particulièrement que les autres hu- 
meurs. Celui des dartres a fon fiége fpécial dans 
l'humeur muqueufe de Ia peau , qui eft égale- 
ment le vrai fiége de la petite vérole /i). 

Le virus de Îa rage ne paroït porter aucune 
atteinte à ces humeurs ; on ne trouve aucune 
concrétion dans les glandes ni dans les vaifleaux 
lymphatiques de ceux qui en font morts ; il n’a- 
git pas non plus d’une manière remarquable fur 
le fang, qui paroît dans fon état ordinaire , tant 
par fa qualité, que par fa confifiance, foit pen- 
dant le cours de la maladie, foit après la mort; 


{i) Voyez à ce fujet un excellent ouvrage de M. M 


Cotunni, favant médecin de Naples : de fedik, variak 


Neapoli, 1769, iu-8,° $ XLIX:e 
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& c’eft fans fondement que Æead & Sauvages 
ontavancé, que le fang des perfonnes qui avoient 
péri de la rage, étoit diflous /4), AZ. Morgagni 
he l’a trouvé ni diffous ni coagulé dans un fu- 
jet /{) , & dans d’autres dont il a fait mention, 
& dont nous avons aufii parlé d’après lui, il a 
trouvé le fang coagulé , altération que AZ. Lieu 
taud regarde comme conflante //#) ; mais a 
preuve qu’elle ne l’eft pas, c’eft que M. #r- 
gagni ne l'a trouvé ni diflous ni coagulé dans 
le fujet dont nous venons de parler. Æfead & 
Sauvages ont trouvé le fang diffous dans les 
perfonnes qui avoient péri de la rage. Ce feroit 
donc gratuitement que lon avanceroit que le 
virus de la rage produit dans le fang des altérations 
capables d'exciter les affreux fymptômes de cette 
maladie. 

Le fang que l’on tire aux hydrophobes ne 
paroît point altéré dans quelque temps de Îa 
maladie qu'on lexamine , & c’eft très-gratuite- 
ment que M, de Sauvages à écrit qu’il étoit 


(4) Voyez l'article qui concerne les ouvertures du 
corps des perfonnes mortes de 1a rage. 
: (1) Noyer ci-deflus les pièces juftificatives, 

{m) Précis de médecine, | 


O i 


(204) 

coagulé dans Îes premiers temps , & diflous 
enfuite /n/. Les docteurs Zifler {o) , Haguenot 
& d’autres, ont toujours vu Île fang parfaite- 
ment naturel en apparence dans les divers temps 
de la rage. J’ai également obférvé fur un enfant 
mort de cette maladie, que le fang qu’on lui 
tira, n'étoit ni diflous ni concret, & qu’il avoit 
toutes les autres qualités d’un fang naturel. 

Qu'on ne penfe pas non plus , que la rage 
dépende d’une fécherefle exceflive des organes 
eflentiels à la vie , du cerveau , de la moelle 
épinière , du cœur, du péricarde , comme l'ont 
‘fait divers médecins /p}. Ces altérations , quiont 
été regardées comme conftantes dans les corps 
des perfonnes mortes de la rage , par #ead, 
Sauvages, Lieutaud , ne font que des accidens 
variables , puifqu’on ne les obferve pas dans 
tous les fujets qui font morts de la même ma 
ladie. M. Moroagni a trouvé dans le corps 
d’une perfonne morte de la rage , dont nous 


(n) Differtation fur la rage. 

(eo) Ephémér, des curieux de a nat. pag, 47, art. 2; 
ann, 1687: 

(p) Noyez l'art, des ouvert. de M. Morgagni, rapparté 


ci-deflus. 
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avons précédemment rapporté l’hiftoire /4), 
un peu de férofité rougeätre dans les ventricules 
du cerveau ; & dans un autre dont nous avons 
également fait mention , & qui avoit éprouvé 
la plus cruelle hydrophobie , il y avoit dans 
le péricarde environ trois onces d’une eau 
jaunatre. | 

La fécherefle & la grande aridité des mufcles 
& des autres parties du corps bumain , dont 
M. de Sauvages a beaucoup parlé, ne font pas 
des altérations conftantes. On a ouvert des fujets 
morts de la rage, dans lefquels on a trouvé beau- 
coup de graifle , & qui étoient afflez charnus fr}. 

On trouve aufli quelquefois tous les vifcères 
dans l’état naturel jufqu’auw pharynx & lœfo- 
phage ; ils n’étoient point enflammés ‘dans des 
fujets morts -de la rage , & qui avoient éprouvé 
une horrible hydrophobie /f). 

On ne peut pas dire non plus que les corps 
des perfonñes qui font mortes de Ia rage, foient 


{g) Voyezles obfervations de M, Morgagni, rapportées 
ci-deflus. 

{Tr} Voyez . ob arion se M. Morgagni,. A I, 
epifl FIL, 25} qui a été. citée ci-deffus. 

f} Voyez une obfervation de M. Morgauni, & Vobfer- 
vation de Ponet, Jepulcret, anats 
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plus faciles à fe putréfier que les autres, come 
AM. de Sauvages Va avancé. Ce fait eft démenti 
par quelques obfervations de M. Morgagni dont 
nous avons rendu compte. 

Or, puifque lanatomie ne nous fait voir 
aucune altération fenfible qui foit conftante 
dans le corps des perfonnes qui ont péri de la 
rage , & que d’une autre part tous les fymp- 
tômes qui caractérifent cette maladie, ont lieu 
dans diverfes affections des nerfs, ne devons- 
nous pas conclure, r.° que la rage a fon fiége 
dans les nerfs & qu’elle eft de la nature des mala- 
dies convulfives ; 2.° que les altérations que l’on 
trouve quelquefois dans des fujets morts de la 
rage , font les effets de cette affection immo- 
dérée des nerfs : 


SECONDE PARTIE. 
Traitement de la rage. 


LEP rage peut être contrattée par les voies 
falivaires , ou par des morfures. II y à dans les 
deux cas un traitement commun à adminiftrer ; 
Mais dans le dernier, il faut de plus panfer les 
morfures , & c'eft même par-là qu'il faut com- 
mencer, 
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I. Ce traitement local confifte, 1.° à cauté- 
rifer les plaies par le moyen du beurre d’anti- 
moine , préférablement aux autres cautères ; 
2.° à appliquer cinq à fix fanglues par - deflus 
& tout autour, pour tirer, par leur moyen, 
deux bonnes palettes de fang, afin de dégorger 
la partie, & pour donner iflue au virus de la rage. 
S'il y avoit plufieurs morfures , on n'applique- 
roit que deux ou trois fangfues fur chacune , 
& l’on évalueroit à trois ou quatre palettes , la 
quantité de fang que l’on tireroit par ce moyen; 
3.° Il faudroit appliquer fur chaque plaie un 
emplâtre véficatoire ; on les panferoit enfuite 
avec un mélange de flyrax & d’onguent de la 
mère animé avec fix ou fept grains de cantharides 
par once d’onguent : on entretiendroit les plaies 
‘ouvertes pendant une quarantaine de jours, Si les 
chairs étoient meurtries , il faudroit laver la plaie 
avec de l’eau - de- vie camphrée, animée avec 
l'efprit de fel ammoniac. On feroit encore fur 
la plaie des fcarifications , & on la couvriroit 
d’un véficatoire , après lavoir laiflé bien dé- 
gorger , & on la panferoit comme dans Le cas 
précédent, 

II. De quelle nature que foit la plaie fite 
par un animal ENragÉs il faut étendre tout autour 
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par de douces frictions , un gros de pommade 
mercurielle , faite avec parties égales de mercure 
& de graifle. | 

HIT. Indépendamment de cette friction locale, 
ÿl faudra faire d’autres friétions fur les autres 
païties du corps avec le même onguent, :& de 
deux gros chacune, jufqu’à ce qu’on ait em- 
ployé trois onces d'onguent mercurief : on 
commencera ces frictions avec le premier panfe- 
ment , pour les continuer tous Îles jours ; on ne 
les fufpendra que lorfqu’il y aura un commen- 
cement de falivation ; on diminuera alors la dofe 
des frictions , pour entretenir un léger crachote- 
ment , & jufqu’à ce qu’on ait employé les trois 
onces de pommade mercurielle. 

IV. Si l’on craignoit que la rage eût été 
communiquée par la voie de la falive , fans 
blefflures , alors on feroit les frictions de cette 
manière ; on diftribueroit tous les jours trois gros 
de pommade , tantôt fur un membre , & tantôt 
fur un autre , comme dans Île traitement des 
maladies vénériennes ; la falivation furvenant, 
on fe comportera comme on l’a Prés dans 
l’article précédent. 

V. Les bains ne doivent. pas être négligés 
dans le traitement de Îa rage ; c’eft pourquoi 
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l'on baignera le malade chaque jour le matin 
pendant une heure, environ un mois ; & c'eft à la 
fortie du bain que les friétions feront admi- 
niftrées. On fufpendra les bains pendant quelques 
jours avant de terminer les friétions , fi elles 
n’avoient porté à la bouche , au point d’exciter 
une légère falivation , & on reprendroit les bains, 
dès qu’elles auroient produit cet effet, ou du 
moins lorfqu’on auroit fini d’adminiftrer Ia 
pommade js 


VI. Cependant , avant de commencer Îes 
bains , il faut faire vomir le malade avec un ou 
deux grains d’émétique dans de l’eau tiède ; ce 
vomitif feroit donné le lendemain de l'application 
des fangfues , du panfement de Îa plaie & des 
premières fritions , fi la rage avoit été commu 
niquée par des one ; mais fi elle avoit été 
tranfmife par les voies falivaires , fans morfure , 
alors on commenceroit le traitement par le vomi- 
tif; & dans l’un & l’autre cas, on pourra, pour 
ne pas perdre du temps , donner la friction Îe 
même jour qu’on aura fait vomir. 


VII. On joindra à lufage des friétions mer- 
œurielles & des bains, celui des antifpafmodiques. 


Prenez huit grains de camphre , autant de nitre, 
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er deux grains de mufc ; incorporez avec un peu de 
miel, 7 formez trois bols. 

De ces trois bols, le premier fera donné avant 
Je bain , le fecond après le bain, & le troifième 
à l'entrée de Îa nuit. Le maladé boira fur chacun 
de ces bols, un verre d’une infufion de fleurs de 
tilleul, à laquelle on ajoutera huit ou dix gouttes 
d’eau de luce. | 

VIII. S'il y avoit trop d'infomnie & d’agita- 
tion, on mettroit dans le dernier verre d’infufion 
de tilleul, à la place de l’eau de luce, quatre ou 
cinq gros de firop diacode, & l’on pratiqueroit 
auparavant une faisgnée du pied, fi la tête étoit 
douloureufe, pefante, & que le pouls füt plein. 

IX, Pendant le cours du traitement, Îles 
malades fuivront un régime de vivre doux & 
yafraïchiflant ; ils uferont généralement de 
végétaux, & mangeront peu de viande; leur 
exercice doit être modéré , & ils doivent éviter 
toute contention d’efprit: rien ne leur ef ft 
contraire que la crainte & les inquiétudes. 

X. On doit croire d’après le réfultat des 
obiervations , que ce traitement garantit de la 
rage , s’il eft régulièrement adminiftré avant 
qu’elle fe foit manifeftée ; & que lon ne 
devroit pas entièrement défefpérer de fon 
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fuccès fi elle avoit commencé à fe déclarer 
par les premiers fignes. Mais alors, après avoir 
panfé la plaie, comme il a été dit , il faudroit 
faigner le malade au pied, lui donner des 
lavemens avec l'infufon antifpafmodique qu'il 
ne peut boire, en y joignant une vingtaine de 
gouttes d’eau de luce; on auroit recours tout de 
fuite aux friétions , qu’on donneroït chaque jour 
à la dofe de demi-once. On feroit baigner Île 
malade plufieurs heures de la journée , fi on Îe 
pouvoit, fans le violenter cruellement; & on lui 
feroit prendre les bols & les boiflons antifpafmo- 
diques , dès qu’on pourroit [y déterminer. 

XI, Cependant, fi malgré ces fecours, Îles 
malades deviennent furieux , menacent les affif- 
tans de les mordre, ce qui eft rare , il faut les 
lier dans leur lit, comme on lie Îes phréné- 
tiques ; ce qui eft d’autant plus facile, que Îa 
plupart des enragés le demandent , craignant 
de ne pouvoir s'empêcher de mordre ceux qui 


les entourent /1).. Ces précautions prifes, on 
D RS] 
‘ fr) Qu'on voie après cela combien il feroit cruel 
d'étoufler ceux qui font atteints de la rage : on l'a fait 
pendant plufieurs fiècles dans toute l'Europe ; on le fait 
æncore dans quelques provinces de France, & on 1a fait 
à Paris , il n’y a pas long-temps : quels, barbarie ! on n’en 
peut foutenir l’idée, 
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doit continuer de leur donner, jufqu’à ce qu'ils 


foient morts, tous les fecours que la religion & 
l'humanité exigent. 


Traitement pour les animaux. 


Nous confeillons pour les animaux qu’on 
veut préferver de la rage , tels que les chevaux, 
les bœufs, les chiens , 1.” de faire fur les 
morfures quelques fcarifications , d’appliquer 
encore par - deflus trois ou quatre fangfues 
pour dégorger les vaifleaux, d’y porter un 
bouton de‘feu pour les cautérifer, & même 


d’infinuer dans les plaies du beurre d’antimoine, 


d'appliquer enfuite un véficatoire avec les can- 
tharides ; & Iorfque les morfures auront leur 
fiége dans des parties où l’on pourra établir une 
Où plufieurs ventoufes, on fe fervira de ce 
moyen pour attirer du fang, & l’on fera enfuite 
par-deflus diverfes fcarifications pour lui donner 
iflue ; les fangfues qu’on appliqueroit enfuite, 
finiroient de dégorger la plaie & les environs. 

2° On fera prendre à ces animaux , pendant 
dix jours, du turbith minéral, à la dofe de dix 
grains d'abord, dofe qu’on augmentera jufqu’à 
ce qu’elle foit fuffifante pour purger. 

3” On les fera baigner dans la rivière, ou 
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bien on leur fera jeter beaucoup d’eau fraîche 
fur le corps plufreurs fois dans le jour. 

4 On fera enfuite frictionner les plaies & 
les parties voifines déjà rafées , avec trois ou 
quatre gros de pommade mercurielle, pendant 
vingt ou vingt-quatre jours. 

5. On leur fera boire une eau de fon, à 

laquelle on ajoutera aflez de vinaigre pour la 
rendre aigrelette. 
.. 6. On leur donnera des lavemens avec une 
eau de favon , en obfervant pendant tout le trai- 
tement, qui doit durer au moins cinq femaines , 
d’empécher foiïgneufement la communication 
de ces animaux avec ceux qui font fains oc 
on fe fera une loi facrée de les tuer dès qu’il 
paroïtra chez eux le plus léger figne de la rage, 


PS ERVATEO.NSS 


Sur Le trairement de la rage, 


AORIVE TE Cr LEE TTE 


JL eft impofible de s’oppolfer à l'introdudion 
du virus de la rage dans le corps, lorfqu’il a 
affecté immédiatement les voies falivaires, & ül 
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eft bien difficile, fi cela eft même poflble, 
d'empêcher ce virus de pénétrer l’intérieur du 
corps, lorfque l'animal enragé l’a dépofé par Ia 
morfure dans quelque partie du corps, füt-elle « 
très-éloignée des capacités. 

Nos humeurs font fouvent infectées dans 
Jinftant par divers virus ; j'ai vu la petite vérole 
communiquée à un enfant par une fimple 
piqûre, prefque fuperficielle, faite au bras, & 
qu'on avoit lavée tout de fuite avec de l’eau 
tiède. Cet enfant fut couvert de boutons de 
petite vérole le neuvième jour. 

Le virus vénérien fe communique par un 
contact inftantané & fuperficiel des parties de la 
génération ; & quand on confidère avec quelle 
rapidité on peut prendre des dartres & la gale, 
on doit bien craindre que tous nos moyens ne 
foient infuffifans pour s’oppofer à l'introduction 
du virus hydrophobique dans une perfonne qui 
a été mordue à nu par un animal enragé. 

Cependant Îles anciens en ont propofé plu= 
fieurs dont ils ont à fenvi célébré les bons 
effets; ils ont confeillé de cautérifer la plaie avec 
le feu , parce qu’ils étoient perfuadés que le feu 
étoit le defiruéteur le plus puiflant du virus de Ia 
rage, Rufus d'Ephife, Galien, Ætius, & tous 
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Îes médecins Grecs comptoient plus fur Îe 
cautère actuel dans le traitement de la rage, que 
fur aucun autre remède. Parmi les modernes, 
Baccius (u), Van-Swicten (x) en dernierlieu , en 
ont célébré Îes heureux effets ; bien plus , M. 
Van- Siwieren recommande de faire quelques 
fcarifications fur l’efcarre, & de brûler de nou- 
veau la partie, pour faire pénétrer le feu plus 
profondément, & par conféquent pour détruire 
le virus plus complétement. 

On compteroit pour rien Îles douleurs qui 
ont la fuite de pareilles manœuvres , f1 elles 
tendoient à préferver de Ja rage, maladie hor- 
rible, & dont le nom feul fait frémir ; mais, 
comme flexpérience a mille fois prouvé leur 
infuffhifance , on ne doit point y compter aflez 
pour népliger des fecours plus efficaces. Des 
exemples vagues , cités par les auteurs , ne 
prouvent nullement en faveur des cautères : 
feuls. & exclufivement aux autres remèdes. 
Quand on confidère l’extrême activité avec la- 
quelle les divers virus pénètrent la mafle du 
fang , on voit qu’il faut confidérablement dimi- 
nuer des éloges que les anciens & quelques 


(a À De venenis ér anridotis, p2ge 78 
(x) Comment in aphors Boërk S, 1143 
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modérnes {y} ont fait de la méthode de cauté- 
rifer les morfures faites par des animaux enragés, 
pour prévenir l’invafion de la rage en détruifant 
fon venin, 

On avoit conçu de fi flatteufes efpérances 
de ces brülures , que plufieurs médecins ont 
négligé toutautre moyen de traiter Ja rage : Quod 
nullus ex his qui non probè curati fint, evadit (7). 

On a été plus loin , & de quelles idées chi- 
mériques les hommes n’ont-ils pas bercé leur 
imagination ! On a cru qu’on pouvoit empêcher 
un animal de devenir enragé, foit fpontanément, 
foit par communication , en lui appliquant un 
fer brülant fur quelque partie du corps. On 
difputoit, du temps de‘ #athiole , fi, au lieu du 
fer , il ne vaudroit pas mieux fe fervir de l'or 
ou de l'argent pour faire les cautères ; & du 
temps de Wanhelmont , on vouloit que les cautères 
fuffent du cuivre, comme fices métaux avoient 
alors d’autres propriétés que de brûler les parties 
fur lefquelles ils étoient appliqués. 

Cependant, comme les effets du cautère ne 


(») Voyez Alexandre de Bruce, Diflert. inaugur. de 
hydrophob. Edimbourg, 1755. : 

(x) Baccius, Voyez la Thèfe de Rudolph, Camerarius; 
x de Chriflophe Stharff. Difput, morb. Haller , tome I. 


répondoient 
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répondoient pas à lefpérance qu’on en avoit 
conçue, & qu’on vit mille fois que les animaux 
qu'on avoit cautérifés né devénoient pas moins 
enragés que les autres, & que leurs morfures 
n'étoient pas moins dangereufes , on convertit 
en un acte de religion l'application du cautére ; 
on fe fervit pour cette opération des clefs de 
diverfes églifes , de Saint-Pierre , de Saint 
Roch, de Saint-Hubert, de Saint: Bellini, de 
Sainte - Guitterie , &c. On pratiqua des cau- 
- tères de diverfes formes. Kænio vouloit qu'ils 
fuflent faits en croix , qu’on les fit rougir au 
feu , & qu'on s’en fervit pour cautérifer les 
animaux en divers endroits. Wanhelmont s’eft 
juftement élevé contre cette cérémonie {upert- 
titieufe : catholici, dit-il, defperantes nec Jidentes 
rémediis academiarum ad fanétlum Hubertum confu= 
giunt , ( demens idea ! ) ce qui fait , ajoute ce 


& 


célèbre médecin, qu’on néglige les remèdes qui 
pourroient être vraiment utiles. 

Celius Rhodiginus avoit plus de confiance dans 
cette forte de cautères ; il prétend avoir obfervé 
de très-bons effets du cautère pratiqué avec la 
clef de Saint-Bellini, præflantifimum remedium 
Aunquam non verum (a). 


Haha. 
(a. Noyez la Thèfe de Cammerarins citée ci-deflus, 


P 
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Ces actes de religion mal entendus ont coûté 
fa vie à beaucoup de perfonnes , qu’on auroit 
pu garantir de la rage, fi l’on eût recouru aux 
vrais remèdes ; prefque tous les médecins fe font 
élevés contre ce préjugé dangereux ; préjugé 
qui n’eft encore que trop répandu dans nos 
campagnes. Le peuple eft par-tout le même, 
crédule , fuperftitieux /#), & les médecins 
ne viendront jamais à bout de l’éclairer fur cet 
article , s'ils ne font fecondés par les miniftres 
de notre religion ; plufieurs ont déjà aboli dans 
leurs églifés 1a cérémonie du cautère pour 
prévenir la rage ; leur exemple devroit être 
généralement fuivi. 

Cependant, quoiqu’on ne doive pas unique- 
ment compter fur l'efficacité des eautères pour 
préferver de la rage , il n’en faut pas négliger 
lufage, autant qu’il eft poflible, La méthode de. 
cautérifer avec le beurre d’antimoine, propofée 
par M. Leroux, habile chirurgien de Dijon, 
adoptée par M. Sabatier, notre célèbre confrère, 
nous paroît préférable à toute autre ; il faut y 
recourir le plus tôt poflible. On fera enfuite des 
fcarifications pour donner lieu au dégorgement 


(D) Antiquitatis religiofa quidem deliramenta, Liftere 
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des plaies qui eft fi efficace /c). On a vu plus 
d’une fois l’inoculation de la petite vérole man: 
quer fon effet dans des fujets dont les plaies 
avoient donné du fang ,-& l’on fait que Îles ino- 
culateurs évitent autant qu’ils peuvent de le 
répandre, cette effufion étant plutôt nuifible que 
favorable à l'introduction du virus variolique, 
Rhedi à remarqué que la morfure de 1a vipère 
étoit d'autant plus dangereufe qu’il s’en étoit 
écoulé moins de fang (4); & les anciens avoiert 
obfervé que les grandes plaies faites par les 
animaux enragés étoient moins dangereufes que 
les petites : quippe e majori vulnere , dit Palmarius , 
confertim copiofus fanguis manat , virulenti liquoris 


{c) Un chien enragé entre dans une étable où étoient 
renfermés plufieurs bœufs & beaucoup de vaches ; Îa 
plupart de ces animaux furent mordus pat Île chien & 
périrent de Îa rage. Frappé des mugiffemens de ces 
animaux , un domeftique courut à l’étable, il en ouvre Î1a 
porte, le chien fort & le mord aux jambes en plufieurs 
endroits ; il coule des flots de fang de ces plaies, Îes 
hémorragies s’arrétèrent fans aucun fecours » & il ne furvint 
aucun fymptôme de rage. 


Cette obfervation nous a été communiquée par M4 
Sonyer du Lac, habile médecin de S.: Étienne en Forès, 


(4) Littera int, alle oppofiz. & Morgagni, epift. LIX 3 


‘Art 3 Ke 
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mon nihil exhauriri potefl quod minoribus n6% 
accidit (e). D'après ces obfervations , j'ai fait 
faire avec un fuccès apparent fur deux perfonnes 
qui avoient été mordues par un chien enragé, 
des fcarifications avec la fancette fur les plaies 

& tout autour ; bien plus j'y ai fait enfuite 
appliquer des fangfues pour dégorger plus 
complettement la plaie & fes environs. 

On: pourroit , je crois , fuppléer par les 
fangfues aux fcarifications lorfqu’il eft impoffible 
de pratiquer celles-ci, comme cela arrive 
quelquefois. 

On doit maintenir la plaie ouverte pendant 
long-temps , vingt jours & davantage , s’il eft 
bien prouvé qu’elle ait été faite par un anima 
enragé.' Les anciens: vouloient qu'on attendit 
quarante jours avant de la faire cicatrifer , & à 
cet effet les uns en ont continuellement, irrité 
les bords avec divers iopiques auxquels on a 
quelquefois attribué une vertu fpécifique. Rhafes 
vouloit qu'on y appliquât un morceau de 
poiflon falé , &e. D'autres remplifioient fa plaie 


{e) Palmarius de morfu caws rabid, page 273. Les 
médecins Arabes ont adopté & foutenu la même opinion, 
-Woyez Carañta, lib, Il, page 162. 


rt. de 0 où à : 
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vec de la thériaque /f) &, énfin tous Îles. 
médecins avoient leur topique /g/). Nous avons 
confeillé PAPAS un véficatoire. VE 1e 
traitement, art. FD 


ARTICLE I I. 


 Obfervations fur la Jaignée dans Je 


traitement de la rag 


LA faignée en défempliffant . Re Do 
Les met en état d ‘abforber plus facilement les 
globules mercuriels qu on introduit par les 
frictions dans les pores de fa peau , & comme 
dans la _rage il y à ua excès d ‘irritabilité & de 
fenfibilité, & que le fang qui ‘eft dans une grande 
; raréfaction diftend les parois des vaifeaux qui 
ie contiennent , 1 faignée ne peut être mieux 
indiquée (k). Le fang eft d’ailleurs un véritab! 


{f1-Noyez Baccius. de venenis. 
(8). Voyez le dernier article de cet ouvrages 
(k) Ondit dans un ouvrage attribué à Hippocrate, que 
Ja faignée eft utile contre: [a rage du ‘chéval ‘jufqu’à ce 
qu'il tombe de foibleffe.. De:re vererinariä, page 364 , édit. 
de Haller, Et M. Poupart cite quelques exemples d'hydro- 
æhobies guéries par d’abondantes faïignées, Hifloire de 


P ïj 
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 ffimulus, & dans ce cas-ci comme dans beaucoup 
d’autres où la fièvre peut furvenir avec délire & 
fureur , on ne doit point négliger d’en diminuer 
la quantité par les faignées plus ou moins confi- 
dérables fuivant les forces du fujet: Calorem à 
audaciam fanguis valde accendit , inflammationem 
alit, mentis perturbationem &7 confufionem veluti 
efca ignem procreat (i). M. Senac & de Haller 
ont prouvé par diverfes expériences de phifo- 
logie très-curieufes, que le fang étoit le véritable 
aiguillon dont la nature fe fervoit pour entretenir 
les mouvemens du cœur & des artères : or ïl 
n'eft pas douteux que, foit qu’il pèche par une 
exceflive raréfaétion ou qu'il s’épaifliffe en 
éjournant dans fes vaifleaux , comme divers 
médecins ont penfé que cela arrivoit dans {a 
rage /k), on ne doive recourir à fa faignée. 
On rend par [a faignée les mouvemens 
du cœur & des artères plus réguliers, & Îa 
circulation du fang plus égale & plus uniforme 


l'Académie des Sciences, 1699 M. Mead croyoit aufi 
que l’on pouvoit tirer quelque avantage de faigner le 
malade , ufque ad animi deliquium, ibid, 

(1) Ar Cappad, de acut, morb, 

(4) Arrigoni, lb, cin del Salafe LXXIT, page 314 
dead, tentamen de venenis, cap. WI, de cane rabido. 
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dans toutes les parties du corps & particulière 
ment dans le cerveau ; on prévient ou du moins 
on diminue l'irritaon que les nerfs éprouvent 
à leur origine & dans d’autres points de leur 
étendue ; ainfi l’on apporte par les faignées le 
calme dans toute la machine. Elles ont encore 
un autre effet dans ce cas-ci, elles mettent les 
vaifleaux en état d’abforber plus facilement l’eau 
dans laquelle on baigne le malade & les boiflons 
qu'on lui fait prendre. C’eft pourquoi nous 
penfons qu’il faut faigner & évacuer le malade 
avant de le faire baigner , & qu’on doit réitérer 
Ja faignée dans le courant du traitement pour 
entretenir les vaifleaux dans une certaine déplé- 
tion , fi la pléthore ou linflammation viennent 
à fe manifefter. 

La diète doit coopérer à cet objet, c’eft ce 
qui nous a engagé à confeiller l’ufage des végé- 
taux //) préférablement à toute autre efpèce 
de nourriture , & vraifemblablement c'eft fous 
ce point de vue que M. de Laffone a interdix 
l’ufage du lait & de toute efpèce de laitage (m). 


({) Baccius, de venenis, page 81, 

(m) Méthode éprouvée contre la rage, page 9. M. 
Ehrmann Va recommande en pareil cas, Înffrucfion concer- 
want les perfonnes Meraues Par He bête enragée ; page 16 
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Des bains à des boiffons dans le 


traitement de la rage. 


TOUTE l'antiquité a célébré les heureux effets 
dés bains & des boiffons contre la rage. Rufus 
d'Éphefe que Galien cite fouvent avec éloge, 
es croyoit fi efficaces qu’il les regardoit comme 
des fpécifiques contre cette cruelle maladie ; il 
rapporte à ce fujet lhiftoire d’un philofophe 
qui fe guérit de la rage confirmée par une 
abondante boiïflon d’eau & par les bains. Les 
médecins Grecs & Arabes ont confirmé cette 
méthode par d’autres obfervations. Fanhelmont, 
Tulpius, Mead , & autres médecins célèbres 
ont afluré qu'avec les bains & la boiffon on ne 
pouvoit manquer d'empêcher la rage de fe 
développer, & Van-Swieren vient de confir- 
mer {n) par de nouveaux exemples Popinion 
des grands médecins qui l'ont précédé. 

Prefque tous font convenus de l'utilité des 
bains & des boiflons dans le traitement de Îa 
rage ; mais faut-il que l’eau du bain ou de Ia 


Ea) Comment, in aphorif, Boërhaav. 1133 
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boiflon foit froide ou chaude? faut-il préférer 
celle de la mer à celle de rivière ou de fontaine! 
doit-on plonger le malade fubitement dans Îe 
bain & fans l’en prévenir ! doit-on le violenter 
pour l’obliger d’en boire ? ce font des queftions 
fur lefquelles les avis des médecins de tous les 
temps ont été très-partagés, 

On étoit dans lufage , avant & du temps 
de Celfe, de plonger dans des bains chauds Îles 
perfonnes qui avoient été mordues par un animal 
enragé ; on les faïloit fuer autant que leurs forces 
pouvoient le permettre & on leur faifoit-avaler 
en fortant du bain beaucoup de vin pur qu’on 
regardoit comme un contre-poifon. Deinde 
multo meracoque vino excipiunt quod omnibus venenis 
contrarium efl (0). Celfe n’eit ici qu’hiftorien , 
il expoie la pratique qu’on fuivoit de fon temps; 
il confeille de plonger le malade dans le bain 
fans l’en avertir : unicum tamen remedium eff, 
nec opinantem in pifcinam non ante ei provifam 
projicere, etfi natandi fcientiam non habeat (p}. 

Hoffman [q) préféroit l’'ufage des bains tièdes 
aux chauds, & il a blâmé celui des bains froïds. 


{o) De medicin&, lb. V, cap. XXVIL. 
(p) Cefe, ibid. 
{ad Tome 1, page 2 — 12 
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Les bains tièdes , dit à ce fujet ce célèbre 
médecin, relâchent Île tiffu des folides qui font 
alors dans un grand érétifme ; ils excitent une 
tranfpiration utile, rendent la circulation plus 
uniforme & diminuent l’adivité du fang. 

Boërhaave (r) & Mead ([) ont été d’un 
avis bien contraire , ils ont confeillé l’ufage des 
bains froids & ils ont voulu qu’on y plongeit 
les perfonnes qui avoient été mordues par quel 
que animal enragé le plus tôt qu’on pourroit. Ils 
diffèrent en cela des anciens qui attendoient 
aflez fouvent pour recourir à l’ufage des bains 
que la rage füt annoncée par fes premiers 
fymptômes, ce qui en rendoit Feflet plutôt 
dangereux que falutaire. 

Suivant Boërhaave, il eft indifférent de baigner 
le fujet dans une rivière ou dans la mer ; & 
ÂMead paroït préférer l’eau de fontaine à celle 
de la mer. La différence tirée de la gravité 
{fpécifique de l’eau , mérite bien peu d'attention, 
& cependant, dit ce célèbre médecin anglois, 
fi vous croyez que l’eau de la mer comprime 
plus fortement le corps , parce qu’elle eft plus 
pefante que l’eau douce, plongez le fujet dans 


{r) Aphorn 1143. 
(J) Tentamen de yenenis, page 140: 
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l'eau de fontaine deux ou trois fois de plus, & 
vous obtiendrez le même effet. Duabus tribus 
ve immerfionibus différentia eff (2). 

En effet , cette différence des bains de mer 
ou d’eau douce doit être bien petite, & lon 
ne comprend pas pourquoi lon a tant infifté 
fur les bains d’eau de mer ; on a été fi perfuadé 
de leur fupériorité fur les autres, que depuis 
long-temps on a conduit à la mer , des endroits 
les plus reculés, les perfonnes qui avoient été 
mordues par des animaux enragés. Cælius Aure- 
lianus s'élève contre cette méthode /u); &, 
fans remonter à des temps fi reculés, nous dirons 
qu’Ambroife Paré a {oïgneufement averti que 
les immerfions dans la mer n’avoient pas réufili 
a quelques malades qu’il y avoit envoyés; & 
Julius Palmarius dit que ce remède eft non- 
feulement infuffifant, mais même dangereux , 
parce que la confiance qu’on a en lui, fait qu'on 
en néglige de plus efficaces {x ). 

Les médecins célèbres de nos jours ne 


… {t) Mead, tentamen de venenis. 

(u) Celer paf, lib. HT. 

(x) Ne huic guidem remedio prorfäs fidendum effe , per 
muliorum mortes didicerunt populi maritinis, Palmarius , de 
morbis contagiofis ; édit. 1578 , page 2794 
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préfèrent pas Îles bains de Ja mer aux bain# 
domeftiques ou de rivière /y) ; ils ne recoma 
mandent pas non plus de furprendre les malades 
en les plongeant dans le bain, comme Ceffe 
l’avoit voulu, & comme Boërhaave l’a confeillé. 
Ces violentes immerfions peuvent troubler la 
raifon avec d'autant plus de facilité que les 
perfonnes qui font menacées de la rage, font 
fouvent fr méticuleufes qu’elles fe font des 
phantômes de tout & qu’elles ont peur de tout; 
le moindre fujét qui les épouvante fuffit pour 
les faire tomber dans la rage /7). Or on 
augmentera bien davantage leur terreur en Îles 
brufquant pour Îles plonger de force dans le 
bain, Mupent , médecin Anglois, a déja fait ces 
obfervations / 4) dans fon traité fur la rage; 
& elles nous paroiflent très-fondées. 


(>) Alexandre Catanr v'eft pas de ce nombre, il ne 
croit pas même qu'on puifle fuppléer aux bains de mer 
€n ajoutant du fel à l’eau de fontaine ou de rivière ; cet 
auteur, crédule & fuperftitieux, foutient fon opinion où 
plutôt celle des anciens dans un des plus mauvais ouvragés 
qu'on ait publié fur la-rage. Riffleffioni fefico mediche fopræ 
di un novo antiliffo ; Neapolit, 1756. 

{x} Voyez ce qui a été dit ci deffus, & les ouvrages 
de M. Aorgagui, 


(a) Efai far l'hydrophobie, waduit de l'anglois, 1754 


ET 


Ni: 
, 
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… Les bains d’eau tiède font préférables aux 
bains d’eau froide / a ), & nous croyons que 
ceux d’eau douce font auffi falutaires que ceux 
dont l’eau eft chargée de fel. Nous ne penfons 
pas que celle-ci par fon acide, puifie détruire 
V'alkali du venin & en prévenir la corruption /4); 
c’eft une pure conjecture de M. de Sauvages. 

Quoi qu’il en foit detoutes ces opinions, nous 
avons recommandé les bains domeftiques & les 
boiflons aqueufes, & nous croyons qu’on fera 
bien de les faire commencer promptement & 
d’en faire continuer l’ufage le plus long temps 
qu'on pourra ; parce que fi l’on attend que les 
malades aient horreur de l’eau , alors indépen- 
damment de ce que la maladie fe fera déclarée, & 
fera par conféquent plus difficile à guérir qu’eile 
n’étoit aifée à prévenir , il faut violenter Îles 
malheuréux pour les plonger dans l’eau & pour 
les faire boire, ce qui leur eft plus nuifible que 
les bains & la boiïfion ne leur font falutaires ; 
aufli ne peut-on pas concevoir que Jon ait 
propofé (/c), de faire boire de force les hydro- 


(a) M de Laffone & Elrmann les ont confeillés . 
&gn dernier lieu dans leurs écrits. 

(b) Sauvages, fur la rage, CVTIT. 

{ce} Acut morbor, lib, IT, ‘cap. XVI 
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phobes avec des inftrumens dont l’ufage feroit 
dangereux pour les perfonnes qui jouiroient de 
la meilleure fanté, 


ARR Te Ts CERTA. 


Sur l'ufage du mercure dans le traitement 


de la rage, 


Les plus anciens médecins ont regardé Îes 
voies falivaires comme le principal foyer du 
virus de la rage ; ils ont en conféquence 
plufeurs fois confeillé divers fyalagogues 
pour en opérer le dégorgement ; mais il paroïît 
que ce n’eft que dans ces derniers temps 
qu'on a confeillé le mercure fous ce point 
de vue /d). 

« Le venin de la rage, dit M. de Sauvages, 
» fait fes principaux effets dans le gofier ; 
» lhorreur de l’eau qui en provient eft Ie 
» fymptôme le plus redoutable & la fource 
» de beaucoup d’autres , quand il ne feroit 
» autre chofe que priver le malade de Ia boiflon 


{ 4) Voyez plus bas l’énumération des divers auteurs 
qui ont propofé l'ufage du mercure contre la rage. 


| (231) 
& de Îa nourriture: fans ce fymptôme, Ia 
rage feroit une fièvre maligne ou une maladie 
ordinaire ; les faignées , les rafrafchiffans ou 
pareils remèdes fuffroient ; c’eft donc j’in- 
fection des glandes fébacées du gofier par le 
venin qui s’y attache fpécifiquement, que 
cette maladie a de propre & de caractériftique. 
Si l'on pouvoit donc nettoyer ces glandes de 
cette mucofité, laquelle eft feule capable de 
multiplier, déterminer & faire agir le venin, 
on mettroit entièrement le mordu à l'abri de 
lhydrophobie. On ne connoît pas de meil- 
leurs remèdes , continue M. de Sauvages, 
pour procurer cet eflet, que le vif-argent 
ou fous fa forme d’une pommade appliquée 
a la peau, ou fous celle du mercure doux, 
de la panacée , de l’éthiops minéral, pris 
intérieurement : on fait que ces remèdes 
réitérés quelque temps, font fortir des glandes 
du gofier & de la bouche les mucofités qui 


Ce 


ce 


y croupiffent /e )». C’eft d’après cette théorie 
que M. de Sauvages fonde fa méthode de traiter 


par le mercure les perfonnes qui ont été mordues 


par un animal enragé, & M. Default, médecin 


{e) Sauvages, fur la rage, CIL & CHI. 
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de Bordeaux /f), le Fr, du Choifel, jéfuité ; 
& autres ont adopté le même traitement. 
Cette théorie a quelque chofe de vrai- 


femblable , mais elle ne réfout pas toutes les ! 


difficultés; on ne peut douter qu’on n’ait préfervé 
de la rage plufieurs perfonnes par des préparations 
mercurielles prifes intérieurement & qui n’ont 
produit aucune efpèce de falivation /g). M. de 
Sauvages lui-même rapporte des exemples /k} 
qui contrarient la théorie dont nous venons de 
donner l'extrait, & c’elt d’après des obfervations 
que M. de ZLaffone recommande d’éviter Ia 


falivation , & qu’il indique les moyens de la. 


prévenir (à). 


(f) Ün autre motif détermina encore cet auteur dé 
recourir au mercure ; il étoit perfuadé que Îa rage étoit 
une maladie vermineufe , & ïl avoit obfervé que la poudre 
de Palmarius contenoit plufieurs vermifuges ; le mercure 
lui parut plus efficace. 

(g) Voyez fur-tout une obfervation rapportée par le 
Er, du Choïfek Une femme fut mordue par un chien 
enragé, elle étoit hydrophobe & elle fut guérie par les 
frictions mercurielles fans falivation, pages 15, 16, 174 
On pourroit rapporter plufieurs autres oblervations de 
cette nature, qui prouveroient en faveur de notre opinions 

{h) Jbid. obfervation feptième CXVIIT. 

(i) Méthode éprouvée contre Îa rage, page é, 


Dieu 
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‘ Bien plus, avant de recourir aux fridions ; 
les médecins ont employé avec un fuccès non 
équivoque Île mercure intérieurement /4), On a 
traité les chiens mordus par des animaux enragés 
. & qui éprouvoient déjà les premiers fymptômes 
de la rage, par le turbith minéral. On lit dans les 
Tranfactions philofophiques, année 7 73 ;, qu’un 
chien enragé mordit une meute de chiens, que 
quelques-uns de ceux-ci tombèrent enfüite 
. dans là rage avec horreur de l’eau, bave & 
autres fignes, qu’on en guérit par l’ufage du 
turbith, & que tous ceux auxquels on ne donna 
- pas ce remède périrent de la rage. Le docteur 
James rapporte d’autres exemples favorables à 
Tufage intérieur du turbith contre la rage, M. 
Lieutaud n'a affuré qu’un de fes amis qui 
demeuroit en Provence, perdoit tous les ans 
beaucoup de chiens par a rage ; il lui confeilfa 
de faire prendre à ces animaux du turbith 
minéral, ce qu'il a fait tous les ans avec un. 
tel fuccès qu'aucun de fes chiens n’eft mort 


EE 


(4) Voyez les Tranfadions philofophiques; Mead, de 
genents ; les. obfervations fur Îes hydrophobes guéris par 
le mercure, dans un ouvrage du docteur James & dans 


je Didionnaire de Médecine , rome 1Y, 
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depuis de Îa rage. On ne finiroit pas ff lors 
vouloit rapporter tous kes exemples favorables 
à l'ufage intérieur du mercure contre la rage; 
l'on peut fe convaincre en les lifent attentive- 
ment, qu'il a fouvent opéré des effets falutaires 
fans produire la falivation. Cependant comme 
Je plus grand nombre des perfonnes qui ont 
été traitées efficacement par le mercure, ong$ 
falivé, nous croyons qu'il eft prudent d’exciter 
autant qu'on le pourra un commencement de: 
falivation en augmentant ou en rapprochant les 
frictions. | 

_ Onne fait pas à la vérité comment le mercure 
détruit le virus hydrophobique ; maïs fait-on 
mieux comment. il détruit celui de la vérole ? 
D'ailleurs eft-il bien. vrai que la falivation qui 
eft un des fymptômes de l’hydrophobie foi 
produite par le tranfport de la matière de la rage 
dans les glandes falivaires! cette falivation n’ar- 
rive-t-elle pas dans des maladies qui ne dé- 
_pendent fouvent d'aucun virus ? On l’obferve 
dans l’épilepfie , & dans beaucoup d’affections 
nerveufes : les femmes vaporeufes & les hommes. 
mélancoliques ont prefque toujours la bouche 
pleine de falive. J’aï été confulté par deux jeunes 
gens qui éprouvèrent un vrai ptyalifme, à la 
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fuite d’une fréquente mafturbation, & dans ja 
plupart des hommes , cette excrétion eft plus 
abondante après latte vénérien ; en un mot elle 
augmente dans diverles affections de nerfs : auf; 
ne féroit-il pas étonnant que dans la rage, 1 

maladie qui affecte le plus le fyftème nerveux, 
cette falivation fut plutôt l’effet de cette affection 
nervale , que d’un tranfport de la matière de 
la rage dans les glandes falivaires, Cependant, 
comme les obfervations prouvent que ceux en 
qui l’on a excité la falivation, ont été garantis 
de la rage, nous croyons que l’art doit diriger 
fes vues vers cet objet, qu’il faut donner les 
friétions à haute dofe, & les rapprocher les trois 
ou quatre premiers jours , pour qu’elles pro- 
‘duifent cet effet. 

La méthode d’adminiftrer le mercure par les 
fritions , nous paroit préférable à toutes les 
autres. Premièrement, parce qu’on applique le 
remède fur la plaie & aux environs , où eft le 
foyer principal de ja maladie. Secondement, 
parce qu’on eft plus für du mercure qu’on admi- 
niftre par les fritions, que de celui qu’on fait 

| prendre intérieurement , Îles premières voies 
n'étant pas toujours également difpofées. Troi- 
fièmement , parce queles enragés ne veulent 
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ni ne peuvent pas toujours avaler, & qu'il faut 


éviter tout ce qui peut leur occafionner de Îa 
répugnance. Enfin, parce que l’chfervation 
parle en faveur de Îa méthode des friétions 


mercurielles, & qu’elle eft plus éprouvée que 


les autres. 


Nous avons confeillé de donner le mercure à 
plus haute dofe les trois ou quatre premiers jours 


que les fuivans. Comme on ignore en quel 


temps la rage peut fe déclarer, il faut prompte- 
ment adminiftrer le remède qui peut empêcher 
de fe manifefter. M. Ehrmann veut qu'on em- 
ploie dans trois jours environ une once & demie 
d’onguent mercuriel, & M. de Zaffone prefcrit 
de frotter légèrement les bords & les environs 
de la plaie ;, avec un gfos de pommade mercu= 
rielle, au moins un mois de fuite. 


Nous avons prefcrit à trois perfonnes que 
nous avons fait traiter, dans le deflein de pré 
venir la rage, deux gros d’onguent mercuriel, 
jufqu’à ce qu’elles éprouvaffent un commence- 
ment de falivation, & meme en dernier lieu , je 
les ai fait adminiftrer pour les mêmes raifons à 
la dofe de trois gros d’onguent mercuriel, fait 
par moitié, pendant quatre jours de fuite. La 
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Éxivation étant furvenue , je diminuoïs de moitié 
longuent mercuriel, pour les fritions , & en 
core plus fi la falivation continuoit. | 
En diftribuant longuent mercuiiel fur: L 
plaies , on les irrite fouvent d’une maniere 
cruelle par le frottement. M, de ZLafjone qui 
a connu ces inconvéniéens, a confeillé- de fe 
fervir pour lappliquer d’une plume ou plutôt 
d’un. pinceau de charpie que l’on chargera de 
pommade ; par cette manœuvre, dit-il, on ne 
produira nulle irritation, & s’il y a plufieurs « 
plaies, on pourra divifer aflez la quantité de < 
pommade employée chaque fois, pour en « 
appliquer par-tout où cela fers néceflaire. ma. 
ÀARTI c LE _.. 


\ 


_ 


“Des OT CAL 7 des purgatifs dans 5 


traitentent de la ra Den - 


LES auteurs varient ne de ces 
remèdes. Galien, Ætius ; Palmarius , Baccius, 
& les médecins les, plus anciens qui ont écrit 
fur la rage , préféroient. pour...le traitement, de 
cette maladie les purgatifs draftiques aux ri 
noratifs ; c’étoient J’eléhore , la. coloquinte, 
l'élaterium; &c. qu’ils employoient-en pareil cas. 


Qi 
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Codronchius ({) propofa des purgatifs plus doux ; 
& Joféph de Aromatariis qui a écrit à-peu-près 
dans le même temps, dit n’avoir aucune con- 
france dans lellébore ; il s'élève contre l’opinion 
des anciens /#) qui ont célébré l’ellébore blanc 
dans le traitement de Ia rage. Salius Diverfus 
avoit auffi prefcrit Pufage des purgatifs drafti- 
ques en pareil cas, & l’on peut dire que les 
modernes ont peu-à-peu diminué l'action des 
purgatifs.. Les médecins ont également penfé à 
’égard des vomitifs ; d'abord c’étoient les plus 
puiflans qu’on mit en ufage ; on Îles adoucit 
par degrés. M. de Sauvages a terminé par 
recommander de faire vomir le plus doucement 


poflible les malades après une ou deux fai- 
gnées /n) M. de Laffone adopte cette pratique, 
il .confeille en même-temps de purger douce- 
ment tous les quatre ou cinq jours pendant 
l’ufage des ‘fridtions mercurielles , afin de pré- 
venir les.effets de la falivätion /o). 


Le 


ée) De hydrophobiä, Gb, Il, cap. VII, pag, 1937. 
© {m) Hoc prefidium tentandum non laudamus. Difput, da 
vabié contagiofa , pars quinta, page 94. » 
ce (%) Différration fur Ja rage, Cap. IX 


« {e) Méthode éprouvée contre Ia rage, page #3 
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Nous penfons que cette méthode eft préfé- 
able à celle des anciens ; on doit éviter l’ufage 
des draftiques le plus, qu'on peut dans une 
maladie dans laquelle lirritation des nerfs eft 
extrême , & qui peut avoir linflammation poux 
terme : cependant nous croyons qu'on doit 
moins craindre les eflets de l’émétique & des 
purgatifs , quand il n’exifte encore aucun fym- 
ptôme de la rage ; nous penfons aufli qu’il eft 
bon de faire vomir & de purger aflez fortement 
les perfonnes qui ont été mordues par un animal 
enragé , après qu’elles auront été faignées : il 
faut ufer de fimples eccoprotiques tous les cinq 
à fix jours pendant lufage des frictions. 


OR" L'E8 à 


Des anti-fpafmodiques dans le traitement 
de la rage. 


TL paroit que le docteur Nugent eft un des 
premiers qui ait confeillé lufage des anti- 
{pafmodiques dans le traitement de la rage, Ce 
célèbre médecin d'Angleterre regardoit Fhy- 
drophobie comme une maladie convulfive & 
non comme une maladie inflammatoire. Or} 
d'après cette théorie il prefcrit l’opium:,. Îe 
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ufc , le cinabre , l’affa- fœtida, le camphire ; 
le caftoreum, &c. Mais plus cet auteur récom=- 
mande ces remédes dont quelques-uns font en 
effet très-efficaces , plus il néglige l’ufage des 
mercuriaux qui font les vrais fpécifiques de Ia 
rage ; il eft encore un choix à faire parmi les 
remèdes qu'il prefcrit & qu’il regarde cumme 
calmans & anti-fpafmodiques ; le cinabre, par. 
exemple, ne jouit nullement de ces propriétés, 
de l’aveu des plus célèbres praticiens. Les éloges 
que Wepfer a faits de ces remèdes contre diverfes 
maladies du cerveau & des nerfs, font exagérés , 
ils font tous les jours démentis par les effets ; 
le cinabre pris intérieurement ne participe pas 
méme de la vertu fondante & apéritive du 
mercure, ou s’il a cette propriété, c’eft à un 
fi foible degré qu’on ne doit pas le fubftituer 
à des remèdes beaucoup plus efficaces ; c’eft ce 
que Poërhaave a reconnu & ce que Tralles a fi 
bien démontré {p}. M. de Laffone ne Va pas fait 
entrer dans fes pilules contre la rage, & je fuis 
furpris que M. Æhrmann aït compté fur fon 


É p ) De fatuorum remediorum in praxt ufu. Voyez aufi 
fur cet objet la Pharmacopée de Londres, rome Î, page 
171 
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efficacité /g/. Les deux fubftances qui cout« 
pofent le cinabre font fi intimément unies, 
qu’elles ne peuvent être féparées que par l’igni- 
tion ou par une chaleur violente avec l’aide d’un 
intermède , ce qui fait qu’il ne peut s’infinuer 

dans lès vaifleaux latés //r ). 
La vertu anti-fpafmodique du camphre & du. 
mulc que Mugent, Arriponi , & en dernier lieu 
M. de ZLaffone ont confeillé dans le traitement 


de l'rage, eft conftatée par une fuite d’obfer- 


Vations non équivoques, Fréderic Hoffman nous 
rapporte une obfervation au fujet du camphre , 


qui mérite, à ce que je crois, une grande 


confidération relativement à notre objet. « Un 


| homme étoit atteint d’une maladie convulfive, « 


& éprouvoit fur-tout des fpafines dans Les cc 


‘parties qui environnent la poitrine & en même « 


temps une fi grande conftriction dans l’œfo- « 


 phage que la déglutition devenoit fouvent « 


impoflible. Il dût fa guérifon à une circonf- « 


tance remarquable ; on lui donna 40 grains <e 


de camphre diflous dans demi-once d’huile ; « 


| 


(aq) Voyez l’Inftruction pour Îe traitement de Îa rage, 
Page TI OQ» 7 ù 
{r/ Voyez à ce fujet la Pharmacopée de Londres, 
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# peu de temps après il fentit Ja tête lourde; 
5» les membres fatigués ; il eut des fueurs 
» froides, des anxiétés , & il étoit affoupi : 
» cependant Îles fymptômes fe diflipèrent, 
» lirritation des nerfs fe calma , la refpiration 
devint libre & la déglutition fe rétablit / [) ». 

D'autres obfervations prouvent auffr combien 
eft grande [a vertu anti-fpafmodique du cam- 
phre /t). Mais il faut le donner à plus haute 
dofe qu’on ne le fait; M. Tiffot {u) en à 
donné jufqu’à dix grains, & je lai fait prendre 
à cette dofe & à celle de douze & de quinze 
grains avec un avantage manifefte dans diverles 
affections des nerfs. 


Ces remarques fur le traitement de la rage 


nous paroiffent fondées ; elles prouveroïient qu’if 
doit être préféré à tous ceux qui ont été pro- 
pofés jufqu'ici, fr d’ailleurs fon efficacité n’étoit 

prouvée par diverfes obfervations aufli convain- 
cantes qu’on puifle les avoir en cette matière. 
On fait en effet que rien n’eft plus difficile que 


_(J) De camphoræ ufu interno fecuriffime, ère, Voyez 
auf fa Pharmacopée de Londres où cette obfervation ef 
rapportée , rome Î, page 76, 

(t) Expérimental efflays de M. Alexandre 

(u} Traité de l'épilepfe, page 340% 
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de conftater de pareilles guérifons ; des fujets 
qui ont été -mordus par des animaux & qui fe 
{ont en conféquence foumis au ‘traitement, la 
plupart l’ont été par des animaux qui n’étoient 
pas enragés ; d’autres ont été mordus par des 
animaux enragés qui ayvoient dépotfé leur ve- 
nin {x), foit par quelque morfure faite à un 
autre individu, foit dans les vêtemens mêmes du 
fujet que l’on a traité. Or, comme les perfonnes 
qui fe trouvent dans ces cas, fe foumettent au 
traitement comme celles qui ont véritablement 
eontracté le virus de la rage, on lui attribue Îa 
propriété d’avoir guéri ou prévenu une maladie 
qui mauroit pas eu lieu : aufli l'on ne fauroit 
être trop circonfpect dans le choix des obfer- 
vations favorables à tel ou tel genre de traite- 
ment ; mais celles fur lefquelles font fondées 
nos efpérances pour le traitement que nous 
avons propofé & que nous avons heureufement 
éprouvé, font finombreufes , & atteftées par des 
auteurs fi dignes de foi, qu’on ne peut plus, 
à ce qu’il nous paroît , douter de fon efficacité. 


(x) Une louve mordit quatre grandes perfonnes & un 
. enfant :'les quatre grandes perfonnes périrent de Îa rage, 
& l'enfant qui fut mordu à la joue n'eut aucun fymptôme 


de la rage, Collet, acad, tome VII, page 648, 
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D'ailfeuts , le traitement que nous avond 
éprouvé & dont nous venons de rendre compte ÿ 
eft à-peu-près celui queles plus grands médecins 
ont adopté ; plufieurs ont reconnu Îeur propre 
pratique dans notre ouvrage, & fans doute que 
je dois le prompt débit des premières éditions 
de ce livre au témoignage avantageux ii ils en 
ont rendu. 


OBSERVATIONS 


Sur quelques perfonnes qui ont été mor BU. 
par des animaux enragés , © qui, on£ 
éprouvé de falutaires effets du traitement 
que nous leur avons prefcrit, | 


4 Be D ( 
FE N 1766 ,; un cordonnier qui demeuroit à 
Paris , rue Moufletard', fut mordu par un chat 


enragé avec un de fes apprentifs & une petite 


fille. Ce chat étoit depuis quelques jours dans 
un mouvement continuel, courant tout autour 
d’une chambre , fautant fur le lit ou fur les 
armoirés ; on lui donna plufieurs fois à manger 
où à boire fans qu'il voulût rien prendre ;. il 


términa par fe placer fous un lit où il refla 


1 
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plufeurs heures en miaulant à diverfes reprifes , 
comme s’il eüt éprouvé de vives douleurs. Le 
cordonnier & fes garçons fatigués de fes cris 
voulurent Île chafler de Ia chambre, [animal 
fit beaucoup de réfiftance ; il s’étoit tapi dans 
un coin d’où il ne fortit que pour fe jeter 
fur ceux qui lattaquoient ; il mordit le maïtre 
cordonnier à une jambe & à lun des doigts ; il 
mordit le garçon cordonnier à deux endroits | 
de la main droite , & fauta fur une petite fille 
âgée d'environ fix ans , à laquelle il fit une 
lécère égratignure au front ; & comme on étoit 
perfuadé que cet animal était enragé, on 
- appela un chirurgien dans linftant. C’étoit M, 
Leduc, pour lors le prévôt de mon amphi- 
théâtre particulier d'anatomie ; il fit d’abord 
baffiner les plaies avec de l’eau falée , &-de 
retour dans mon amphithéätre , il me fit part 
de cet événement qui fixa mon attention. J’allai 
le lendemain 7 décembre 1766, voir les per- 
fonnes qui avoient été mordues ; mon premier 
foin fut de demander fi l’on pourroit trouver 
le chat que l'on avoit tué; on nrapprit qu'on 
Y'avoit. jeté fur un toit, où on le trouva encore, 
Je fs frotter à la bave dont fa gueule étoit 
gemplie , un morceau de pain qu’on prélenta à 
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an autre chat qu’on me chercha, il Ie refufa ? 
je penfai qu’il falloit lamorcer d’une autre 
manière ; je lui donnaï un morceau de foie 
de mouton, après lavoir fait enduire de ‘la 
même bave, le chat le mangea promptement ; 
on lui donna deux ou trois autres morceaux 
de ce foie imbus de la mème humeur ; après 
quoi, je fis emporter ce chat pour le faire 
enfermer dans une chambre, afin de favoir ce 
qui lui furviendroit : J'en rendrai compte plus 
bas. 

Les trois perfonnes qui avoient été mordues, 
n'éprouvoient aucun accident ; je leur repré- 
fentai cependant qu’il convenoit de prévenir 
par un traitement les fuites qui pourroient être 


funeftes. 
Je fis appliquer en conféquence plufieurs 


fanglues fur les morfures , afin d’en dégorger le 
fang ; je les fis enfuite recouvrir d’un emplâtre 
véficatoire bien chargé de cantharides, de Îa 
grandeur d'un écu de fix livres, & l’on entre- 
tint la fuppuration des plaies pendant plus d’un 
mois avec de l’onguent de la mère animé de 
quelques grains de cantharides, 


L’onguent mercuriel fait par moitié fut em 
ployé jufqu'à la dofe de deux onces pour Îe 
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maître cordonnier, & autant pour l’apprentif, 
Les trois premiers jours on employa fix gros, 
deux par jour ; le quatrième on s’abflint de fa 
friction, le cinquième & le fixième jour, friétions 
de deux gros chacune. La {alivation furvint à 
l'apprentif ; on fufpendit les friétions pendant 
deux jours ; elles furent continuées iur le père 
à la dofe d’un gros jufqu’au dixième jour qu’it 
eut une violente falivation. On eut enfuite 
le foin de laifler quelques intervalles pour les 
fritions , & enfin on employa deux onces 
d’onguent mercuriel fur chacun des deux fujets. 

Pendant tout le temps des frictions, on leur 
fit boire plufieurs fois dans la journée d’une 
tifane faite avec fa fleur de fureau & avec Îles 
feuilles de bardanne ; on leur donnoit tous 
les jours à chacun fix bols compofés de deux 
grains de camphre & de quatre grains de nitre, 

Je fis faigner du pied le garçon cordonnier , 
lorfque la falivation furvint , parce qu'il avoit 
le pouls fi fort & fr fréquent, le vifage fr 
rouge & la parole fi brufque , que je craignis 
le délire ou un accès de rage ; je maintins ces 
deux malades dans un régime des plus féveres, 
pendant vingt ou vingt-cinq jours , fur-tout dans 
je temps des frictions. É 
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Des bouillons , du lait, quelques panades 
lévères, de la citrouille en forme de purée, 
firent toute leur nourriture, & avec ces fecours, 
il ne furvint aucun fymptôme de Îa rage. 


J'ai vu environ un an après le maître cor- * 


donnier qui n’en avoit eu aucune atteinte ; ül 
m'aflura que fon garçon étoit dans le même cas, 
Le jeune enfant qui avoit été mordu , ne fut 

, . 3 . : ° 
pas auffi heureux ; comme ïl n’avoit qu’une 
très-légère égratignure & que je doutai qu’elle 
n’eüt été plutôt faite avec Îles grifies du chat 
du’avec les dents, je ne fis appliquer ni fangfues 
ni véficatoires ; je me contentai de confeïller de 


le frotter avec deux gros d’onguent mercurielM 
pendant trois ou quatre jours, & de lui faire 
prendre par précaution un bol par jour de ceux 


que le père & le garçon cordonnier prenoient, 


Ces remèdes ne furent pas fans doute donnés « 


en aflez grande dofe ni aflez long-temps. Huit 


ou dix jours apres qu'ils eurent été difcontinués, « 
le quarante-feptième après la morfure , l’enfantm 
parut taciturne, fon vifage naturellement rouge 
palifloit à diverfes reprifes, fes yeux étoient fixés 


fur un objet où lenfant Îles tenoit attachés 


pendant long-temps ; il furvint un mouvement RC 


çontinuel de la mächoire inférieure, & dans 
| d’autres 
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d’autrés momens enfant balotoit continuelle- 
ment la langue dans la bouche » de laquelle 
couloit paï intervalles une humeur falivairé 
épaifle. | 
Je chargeai M. Léduc de faire une faignéé 
du pied & d’adminiftrer à l'enfant une friction 
de deux gros fur le cou & fous le menton , & 
de lui faire prendre quatre bols dans la journéé 
pareils à ceux qu’on fui avoit déjà donnés. 
Mon avis fut fuivi: cependant on eut beau 
coup de peine à lui faire mettre les pieds dans 
eau ; on l’y maintint de force. 

L'enfant fut agité de convulfions jufqu’à cé 
qu'il eût perdu une certaine quantité de fang 
par la faignée ; il témoignoit la plus grandé 
répuguance pour la boiflon & il y eut un 
moment où on ne put le faire boire. Les 
friétions , les bols , furent continués trois jours 
de fuite à la dofe de deux gros , la première 
fur le cou & fous lé menton ,.comime je lai 
- dit , deux autres fur le dos: on les fufpendit 
le quatrième jour & on les donna après alterna- 
tivement de deux jours l’un, d’un gros pendant 
fept à huit jours : les bols furent donnés au 
nombre de trois tous les jours, excepté les deux 
premiers qu'on lui en donna quatre. 
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L'enfant commença à boire fans difficulté le 
troifième jour du traitement, & le cinquième if 
buvoit avec plaifir paux étancher la foif dont 
il fe plaignoiït continuellement. On lui donnoit 
pour boiflon de l’eau de veau très-légère; & 
if n’éprouva plus aucun accident. 

Le chat auquel on avoit fait avaler de la bave 
de celui qui avoit mordu Îles trois perfonnes 
dont on vient de parler, périt le quatorzième 
jour. II étoit renfermé dans une chambre où 
Von avoit eu le foin de mettre auparavant un 
baquet plein d’eau. Il y avoit un trou au milieu 
de la porte à la faveur duquel on lui jetoit des 
morceaux de viande & dont on pouvoit le voir. 
Les deux premiers jours que cet animal fut 
enfermé , il ne toucha pas aux alimens qu’on 
lui préfenta & on ne le vit jamais boire ; il 
miaujoit continuellement , fautoit & s’agitois 
pour tâcher de s'évader ; il fut plus tranquille 
le troifième jour, &.le quatrième on le vi 
manger & boire. Il vécut ainfi jufqu’au onzième 
jour ; alors fes cris furent continuels ; il couroit 
autour de la chambre , il ne mangeoit plus & 
il reftoit tranquille quelques inflans ; bientôt 
après & tout d’un coup il poufloit des cris de 
douleur comme s'il eût fefflemi quelques vives 
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piqûres. Le treizième jour il s'agita & fe 
plaignit encore davantage : on Île trouva mort 
Je quatorzième au matin. Ce chat eft-il mort 
de la rage communiquée par la bave de l'animal 
énragé qu'on lui avoit fait avaler? n’eft-il pas 
mort d'avoir été ainft renfermé ? il faudroit 
d’autres expériences pour pouvoir le décider 
d'une manière plus certaine; cependant celle-ci 
eft curieufe & mérite d’être réitérée. 

Un jeune Tailleur fut mordu au gras de fa 
jambe par un chien, dans une maïifon où il étoit 
allé porter un habit ; il s’écoula beaucoup de 
fang de la morfure , on l’arrêta avec de l’eau & 
du vinaigre. Trois femaines fe pafsèrent fans 
que ce tailleur reflentit aucun accident ; à cetie 
époque il éprouva une certaine ftupeur dans fa 
jambe & bientôt il y fentit des élancemens qui 
s’étendoient vers l’endroit où la plaie avoit eu fon 
fiége ; on y diflinguoit encore quelques lignes 
noirâtres , Comme autant de petites échimoles é 
fur lefquelles on voyoit quelques élévations qui 
devinrent faillantes de plus en plus ; elles faif. 
sèrent fuinter un fang noïirâtre, & dans peu les 
bords de la plaie qui avoient paru réunis , fe 
gonflèrent & fe renversèrent ; ils devinrent 
livides , & il fuintoit de toute leur furface une 
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humeur noirûtre très-fétide. Ce tailleur s’adrefla 
3 un Élèveen chirurgie qui fuivoit mes lecons 
du Collége royal, lequel me confulta à ce fujet. 
Mon avis fut 1. de lui faire appliquer fix fang- 
fues fur la plaie, d'en produire le dégorgement 
Je plus qu'il fe pourroit. 2.° D’appliquer enfuite 
par-deflus des plumaceaux enduits d’un onguent 
compofé avec femence de moutarde, euphorbe, 
deux gros de chaque , poudre de cantharides 
un gros, thérébentine trois gros. 3.° De difiri- 
buer chaque fois jufqu’à ce que la fälivation 
parût , trois gros d’onguent mercuriel, un tiers 
fur la jambe malade , & Îles deux autres gros fur 
une autre partie du corps, en Îles parcourant 
toutes comme on fait dans le traitement du mal 
vénérien ; de fufpendre les frictions lorfque fa 
falivation feroit établie & de les recommencer 
en modérant la dofe quand elle auroit cefflé ou 
confidérablement diminué. 4.° De faire prendre 
tous les jours au malade douze grains de cam- 
phre, mêlés avec un gros de fel de nitre qu’on 
diviferoit en quatre parties. 5.” De lui faire boire 
fréquemment dans la journée une infufron de 
tilleul ou de fureau. Mes confeils furent fuivis ; 
cependant le fujet éprouva Îles. premiers jours 
des élancemens dans la jambe , qui fe propa- 
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geoient dans Îles diverfes parties du corps ; ily 
eut des mouvemens convulfifs ; le malade ne 
pouvoit fupporter Îa clarté de la fumière, & il 
difoit entendre des bruits continuels fort incom- 
modes ; il eut de Faverfion pour les liquides, 
mais il la furmonta dès qu’on lui eut repréfenté 
Ja néceflité où il étoit de boire ; elle difparut 
entièrement dès que Îe mercure eut déterminé 
un léger flux de bouche. On continua d’admi- 
niftrer les frictions jufqu’à ce qu’on eût employé 
trois onces d’onguent mercuriel. On diminua 
l'activité de l’onguent dont on fe fervoit pour 
panfer la plaie ; on fe fervit du fimple bafilicum ; 
on laiffa la plaie vuverte pendant quarante à 
quarante-cinq jours, & avec ce traitement ce 
tailleur fut préfervé de fa rage dont il auroit 
immanquablement péri. 

Un Étudiant en médecine qui fuivoit mes 
Jecons du Collége royal, fut mordu en deux 
endroits de la jambe gauche par un chat qu’on 
affomma tout-de-fuite ; on ne remarqua fur la 
peau que de Iégères piqures , faites par les 
dents de l’animal, & ïl ne s’écoula par l’une 
d’elles que deux ou trois gouttes de fang. Cet 
accident jeta le jeune médecin dans une afkliction 


incroyable ; il vint me confulter le lendemain 
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en verfant un torrent de larmés & fanglottant 
à chaque mot; je fis tout mon poflible pour le 
raflurer, connoiflant combien la crainte de fa 
rage concourt à la faire paroitre ; je lui repré- 
fentai qu’on n'étoit pas für que l'animal fût 
enragé, que la morfure n'ayant pas été faite fur 
la jambe à nu, mais fur le bas, l’animal, eût-il 
été enragé, ce dont on n'étoit pas certain, 
auroit dépofé le venin de la rage ou du moins 


une grande partie, & qu’on pourroit ainfi pré- 


venir les fuites de cet accident en recourant 
aux remèdes appropriés. Je raflurai ainf mon 
malade ; je Jui fis mettre fix fanglues à fa jambe 
& fur les piqûres qui paroifloient encore ; deux 
véficatoires de Ia grandeur d’un écu furent 
appliqués fur deux endroits de la jambe qui 
avoient été mordus ; on entretint enfuite Îa 
fuppuration avec l’onguent de la mère & le 
bafilicum , où lon avoit mêlé quelques grains 
de cantharides, &ec. ; les plaies furent tenues 
ouvertes pendant un mois On confacra les 
quinze premiers jours aux frictions mercurielles 
& à l’ufage des bols de camphre & de nitre;, 
& il ne furvint aucun accident. 

Le traitement auquel j'ai foumis ce jeune 
médecin , étoit peut-être de pure précaution, 
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& Îa rage ne fut peut-être pas furvente quand 
bien même il eût été livré à lui-même. On 
auroit autant de raifon de foutenir cette opinion 
que d'en adopter une contraire ; mais toujours 
étoit-il convenable d’admiriftrer le traitement, 
foit pour prévenir le danger, foit pour rendre 
au malade la tranquillité dont il avoit grand 
bein. Nous avons d’ailleurs rapporté précés 
demment des exemples de ragé communiquée 
par des morfures à peine vifibles à la furface 
de la peau ; que dis-je, nous avons prouvé 
que la rage fe communiquoit alors plus facile- 
ment que lorfqu'il y avoit de grandes plaiés avec 
effufion de fang ; ainfi l’on ne doit pas dans 
cette circonftance s’abftenir du traitement. 

Un homme âgé d'environ quarante ans , qui 
avoit été mordu par un chat au petit doigt de 
Ja main gauche, vint me confulter dans l’hiver 
de 1777, vers les neuf heures du foir, trois 
mois après l'accident ; il difoit être à la veille 
de faire un voyage : fon doigt étoit devenu 
depuis quelques jours comme infenfible , & 
cette infenfibilité gagnoit Pavant-bras le long 
du nerf cubital; l’endroit où avoit été la plaie, 
avoit pris une couleur d’un rouge très-foncé , 
Je malade étoit dans une mélancolie des plus 
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profondes , ce qui me décida à Jui confeiller 
Je traitement contre la rage. Une anecdote dont 
je me fouviendrai toujours, c’eft que m’étant 
approché de luï avec une lumière pour voir de 
plus près fon doigt , il me dit brufquement: 
retirez vite, je vous prie, cette lumière, elle fait 
en moi une telle impreffion que je tomberai en 
convulfion. 

On juge bien qu’alors je pris mes précautions 
pour m'éloigner du confultant, & que je fus 
charmé de finir promptement la confultation ; 
çce qui m'a le plus fâché, c’eft que je n’en aï 
pas fu la fuite. 


PBSER VAPFTONS 


Sur le trartement de la rage. 


ÎL n’y a point de matière fur laquelle les 
opinions foient plus partagées que fur le trai- 
tement de Îa rage. 

Les anciens ont propofé contre cette affreufe 
maladie une multitude de remèdes , les uns plus 
extraordinaires que Îles autres , & ils n’ont pas 
manqué , pour en faire valoir le mérite, de 
rapporter des cures plus ou moins merveil- 
Teufes qu’ils leur attribuoient. Des récompenfes 
honorifiques & pécuniaires ont été données en 
divers temps par des princes amis de l’humanité, 
& fouvent après des enquêtes faites par le minif- 
tère public & même par des corps de médecine. 

Cependant tous ces remèdes auxquels on 
avoit accordé tant de confiance, ont été reconnus 
infuffifans dans la fuite & font enfin tombés 
dans le difcrédit qu’ils méritoient. 

On en trouve le recueil dans plufieurs 


(>) Ces obfervations ont été Iües cette année { 1786) 


à la rentrée du Collége royale. 
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ouvrages anciens & modernes, À Jeur exemple, 4 


.* 


ces remèdes à celui que j'ai publié fur la rage , ül 


y a quelques années. On doit auffià M. Andri, 


docteur-régent de la Faculté & membre de Ia 
Société royale de médecine , un ample recueil 
des remèdes contre la rage, avec des obfervations 
critiques & hifloriques intéreffantes 


Mais de tous ceux qui ont été indiqués , il 


n'y en a pas qui ait réuni plus de fuffrages que 


j'ai joint un catalogue chronologique de tous « 


les friétions mercurielles. Le Fr. du Choifel, 4 


Jéfuite, difoit avoir préfervé ou guéri par cette 
méthode plus de cinq cents perfonnes, & lon 
jait que M. de Sault, médecin de Bordeaux; 
que Sauvages, profeffeur de médecine à Mont- 


pellier; que Van-Swieten, de Haen, & prefque 


ph tete 


tous les grands médecins de l’Europe ont adopté M 


cette méthode de traiter la rage, comme a 
plus füre. 


« Le mercure, dit M. 7ïffot , adminiftré fous 


» la forme de frictions, eft aufii efficace qu'il 


’ 7 , . CES. 
» left contre le mal vénérien. Ce médecin l'a 


>» ordonné à un grand nombre de perfonnes 
k e , ? 

» mordues par des chiens enragés, fans qu'au- 

» cune ait été attaquée de cette maladie. Non- 


» feulement , ajoute M. Tifor, on peut fe. 


“ 
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préferver de Ïa rage par ce remède, mais on ee 
peut la guérir, quand elle s’eft manifeflée « 
par fes fymptômes ». 

M. Tiffot confirme fon opinion par des 

exemples : il obferve cependant que ce traite- 
ment a été quelquefois fans fuccès. Mais quelle 
eft la maladie, dit ce médecin, qui n'ait pas 
{ès cas incurables ! | 

C’eft pour en diminuer le nombre que M. 
de Lafone a cru devoir réunir à l’ufage des 
fritions mercurielles celui des remèdes antit- 
palmodiques. Sa méthode a été répandue dans 
le royaume par ordre du Gouvernement. Enfin, 
tout le monde connoît les belles Obfervations 
de M. Ærhman, publiées par ordre des magif- 
trats de Strafbourg. 

Ce médecin a préfervé de Ia rage tous ceux 
qu'il a traités par les friétions mercurielles avant 
l’invafion de €ette cruelle maladie. 

Tant de témoignages, & beaucoup d’autres 
non moins recommandables que je pourrois 
rapporter en faveur de cette méthode, m'ont 
déterminé de la mettre en ufage, lorfque j'ai 
été dans le cas de traiter des perfonnes qui 
avoient été mordues par des animaux enragés F 
ce qui m'elt arrivé ; & comme ma pratique 
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tn’en a fourni d’heureux réfultats, j'ai cru devoir 
la recommander en 1777, dans un ouvrage que 
j'ai publié, 

J'ai prefcrit de joindre l’ufage des antifpafino- « 
diques à celui des frictions mercurielles fans 
négliger les moyens qui peuvent opérer le 
dégorgement des plaies , & jai eu de tels fuccès 
que je n’ai pas balancé à donner à ce traitement 
la préférence fur tous les autres. 

Il a aufir été éprouvé & recommandé en 
Allemagne & en Italie où lon à traduit & 
répandu gratuitement mon ouvrage. 

On l’a auflr employé avec fuccès dans les 
diverfes généralités du royaume , & l’on a géné- 
ralement été perfuadé que l’on avoit trouvé, 
finon une méthode curative de [a rage, du 
moins une méthode préfervative. 

C'’eft Le réfultat d’un grand nombre d’obfer- 
vations, dont plufieurs m'ont été communi- 
quées depuis la publication de mon ouvrage 
par des médecins du premier ordre. Je ne les 
rapporterai pas pour plus grande brièveté, & 
d’ailleurs parce qu’elles ne contiennent rien de, 
plus que ce que j’ai annoncé, Mais je ne paflerat 
pas fous filence un fait dont j'ai été témoin; il 
Va paru digne de la plus grande attention. 
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Quatre perfonnes avoient été mordues par 
un chien enragé, à Brie- Comte-Robert. La 
 défolation étoit dans la ville, M. l’Intendant 
de Paris, crut devoir m’y envoyer pour leur 
faire fuivre Îe traitement que je venois de 
recommander. Flatté de cette marque de con- 
france & pénétré du defir de faire une expérience 
heureufe, je me rendis à Brie-Comte-Robert, 
avec M. Aubert fubdélégué de l’Intendance, 
qui n’a rien néglicé pour le fuccès du traite- 
ment ; il réunit en un feul Jieu les perfonness 
qui avoient été mordues & avec d'autant plus de 
difficulté qu’elles avoient donné leur confiance 
à des charlatans qui étoient paflés peu de temps 
après leur accident : ils leur avoient promis 
leur guérifon, s'ils mangeoient à certaines heures 
de la journée un oïgnon blanc, s'ils récitoient 
quelques prières à l’honneur de Saint-Hubert 
-dont ils fe difoient les vrais chevaliers. 

Ce ne fut pas fans peine qu’on parvint à 
les détromper de leurs promefles, & à Jeur 
infpirer de la confiance pour notre méthode, 
ce qui étoit d'autant plus néceflaire, que la 
crainte de la rage eft une des plus puiflantes 
caufes qui puille la faire déclarer. 

Les quatre malades, Louis Pion, dit San/on; 


(262 Ÿ ë 
Louis Vailiere, Geneviève Vaiffiere {a fœur, © 
Claude Caron, avoient tous été mordus en plu 
fieurs endroits, 

Louis Sanfon avoit été mordu à nu fur le dos 
de la main droite en trois endroits; ces plaies, 
Jorfque je les at examinées pour la première fois, 
étoient noires , & leurs bords étoient faillans, 
très-inégaux , comme fongueux. 

Tout le dos de la main étoit enflé & couvert 
d’une échymofe ; le malade y éprouvoit des 
douleurs lancinantes , comme fi on ly eût 
piqué à diverfes repriles avec une épingle ; 
c’étoit fon expreflion : il nous dit qu’elles 
. avoient beaucoup augmenté depuis deux jours, 
. qu'elles paroiffoient prêtes à fe cicatrifer, lorf- 
que les bords de ces plaies fe font élevés & 
ont commencé à fe renverfer en dehors. 

Louis Vaifliere a été mordu au bras droit ; 
fur fon habit, & à la jambe oauche fur fon bas: 
les bords de Îa plaie n’étoient pas élevés ni: 
inégaux ni renverfés ; ils commençoient à fe 
réunir par une cicatfce autour de laquelle il y 
avoit une légère échymofe. 

Geneviève Vaiffiere a été mordue à la lèvre 
inférieure très-près de Îa commiflure droite &. 
prelfque dans la partie rouge de fa lèvre; il s’eft 
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écoulé pendant une demi-heure ‘beaucoup de 
fang de la plaie qui éioit, lors de ma vifite, 
recouverte d’une croûte noirâtre ; la lèvre infé- 
rieure étoit gonflée & noire par une échymofe, 
qui s’étendoit fur le menton : la malade a dit 
reflentir des douleurs dans fà plaie , lefquelles 
étoient très-vives dans quelques inftans. 

. Claude Caron a été mordu fur fon bas à Ja 
jambe droite ; il avoit deux plaies fur fe mufcle 
jumeau interne ; elles n’étoient pas encore cica- 
trifées , & il y reflentoit par intervalles des dou- 
leurs lancinantes , ou autrement il y éprouvoit 
un.engourdiflement douloureux. : 

Le pouls de ces quatre malades paroiïffoit dans 
l’état naturel, à l'exception de celui du fieur 
Sanfon qui étoit fréquent, plein & très-inégal. 

Ces quatre perfonnes ont été réunies dans 
une infifrmerie. Le traitement par les fridions 
combiné avec les antifpafmodiques leur a été 
{oigneufement adminifiré, fans négliger le trai- 
tement local des morfures qu'on à d’abord 
‘dégorgées par des fangfues & enfuite par des 
véficatoires ; en un mot la méthode que j'ai 
publiée & qui eft à peu-près celle de plufieurs 
autres médecins, a été fuivie de pointen point: 
nous en fupprimerons ici les détails pour plus 
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grande brièveté, & d’ailleurs parce qu'ils font 
connus: 

Trois de ces malades n’ont eu aucun accident 
pendant le traitement : leurs plaies ont bientôt 
tourné à bonne fuppuration, & fe font parfai- 
tement cicatrifées. Mais il n’en a pas été de 
même de Zouis Sanfon ; il lui furvint au milieu 
du traitement une infomnie cruelle ; il devint 
trifte & rêveur, & quoiqu'il füt dans une chani- 
bre bien échauffée, il fe plaignit de friflons, 
qui le pénétroient, difoit-il, jufqu’à la moëlle 
des os ; ils lui paroifloient partir des plaies 
comme d’un centre , & d’où ils fe répandoiïent 
dans les autres parties du corps. 

Les bords de fes morfures fe gonflérent 
confidérablement ; fon regard devint fixe, fa 
voix étoit brufque, & il eut une telle averfion 
_pour toute efpèce de boïflon qu'il fallut d’abord 
le violenter pour la lui faire prendre. A force 
de repréfentations fur la néceflité où il étoit de 
boire, il fe détermina à porter la boifion à [a 
bouche , mais il len retira plufieurs fois avec 
précipitation. Cependant M." ÆMcignant & 
Pa/fchal, chirurgiens de Brie-Comte-Robert, 
lui ayant fait de nouvelles inflances , il avala 
prefque tout d’un trait un demi -gobelet de 

tifane, 
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tine ; il ne voulut plus boire tout ie refté 
de la journée & répondit toujours avec aigreur 
à ceux qui voulurent l'y engager ; il avaloit au 
contraire avec affez de facilité les bols antifpaf- 
modiques qu’on lui donnoit en très - grand 
nombre , & même les alimens folides qu'il 
demandoit quelquefois lui-même. 

J’appris en peu de temps par un exprès qu'ori 
m'envoya , l’état de ce malade ; Je confeillaï 
d'augmenter la dofe des bols antifpafmodiques, 
& de lui donner {a friion mercurielle Le foir 
& le lendemain matin. Chaque friction étoit 
de deux gros d’onguent fait par moitié, on 
ne les adminifiroit que tous Îles deux Jours. Je 
confeillai aufli de faire mettre les Pieds dans 
l'eau, ce qu'il refufa d’abord ; mais il Les Y mit 
fans difficulté le lendemain. Le malade eut une 
légère falivation | & Le foir il commença à 
prendre quelques cuillerées de liquide. Le 
furlendemain, la fuppuration des plaies parut de 
meilleure qualité ; leurs bords s’affaifièrent > en 
peu de jours elles fe cicatrisèrent ; ilne furvint 
plus d'accident fâcheux : le fieur Sanfon à depuis 
joui de la meilleure fanté. 

1 y à peu d’obfervations qui paroiflent d’abord 
aufli intéreffantes en faveur du traitement de 
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la rage, que celle que je viens de rapporter; il 
femble n'avoir pas feulement été préfervatif, 
puifqu’il eft furvenu des fymptômes qui pré- 
cèdent Îa rage , & que c’eft en continuant le 
traitement qu'on les a vus fe difliper. 

Maïs comme Îes mêmes accidens font arrivés 
dans des maladies inflammatoires, & dans des 
fièvres malignes à la fuite de diverfes maladies 
des nerfs, n’ont-ils pas pu également avoir 
lieu indépendamment de fa rage! & comme 
dans Île cas que nous venons de citer, ces 
accidens ont fouvent ceflé fans aucunes fuites 
ficheufes, n’ont-ils pas pu finir de même ! 
Mais, d’un autre côté , les plaies du fieur Pion 
ont été toujours d'un mauvais caractère , &il 
eft le feul des quatre perfonnes mordues, qui 
ait éprouvé cette légère hydrophobie. 

D'autres faits recueillis dans la fuite pour- 
ront peut-être donner plus de valeur à celui-ci : 
quoi qu’il en foit, l'hiftoire du traitement dont 
je viens de parler a été conftaté journellement 
par les chirurgiens de Brie-Comte-Robert , 
par les officiers municipaux de la ville, & j'ai 
été témoin d’une partie des faits dont je viens 
de rendre compte. 

J'ai eu encore occafion, depuis [a publication 
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de mon ouvrage fur la rage , de recueillir 
diverfes obfervations qui tendent à prouver 
que les perfonnes qu’on a traitées par les friétions 
mercurielles combinées avec les antifpafmodi- 
ques, fans négliger le traitement local, ont été 
généralement préfervatives ; elles m’ont été 
communiquées par plufieurs médecins bien 
connus. J’ai aufli été témoin de quelques faits 
de ce genre. Je citerai entrautres a femme 
d’un parfumeur de la rue Saint-Jacques » qui fut 
mordue le 24 feptembre 1779, par un chien 
enragé ; elle fut foumife par un de mes difci- 
ples /a) au traitement que j’avois propolé, & 
elle n’éprouva aucun fymptôme de rage , tandis 
qu'un enfant qui avoit été mordu par le même 
animal, & qu’on n’a point traité, eft mort de 
_ceite affreufe maladie quelques Jours après, Je 
Pourrois rapporter plufieurs autres Obfervations 
f1 lon n’en trouvoit un grand nombre dans 
les auteurs qui ont écrit fur la rage ; ils s’en 
font même fouvent fervis Pour donner du 
crédit à des remèdes dont l’infuffifance eft 
aujourd'hui généralement reconnue. 


If faut donc prendre garde que les obferva- 
{a M. Cogcre fils, 
o ij 
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tions ne foient pour nous la fource de nouvelles 
erreurs, 

On a fouvent cru avoir préfervé de Ia rage 
des perfonnes mordues par des animaux, fans 
s’être affuré fi ces animaux étoient réellement 
enragés ; ce qu'il étoit cependant eflentiel de 
conftater avant tout. | | 

D'autres fois on a conclu que l’on avoit 
préfervé de la rage des individus, parce qu'ils 
avoient été mordus par des animaux enragés ; 
ce qui n’eft cependant rien moins que concluant, 
puifqu’il eft f fouvent arrivé que de plufieurs 
perfonnes qui avoient été mordues par un animal 
qui avoit la rage, il y en a qui l'ont contractée 
& en font mortes, & que d’autres n’en ont 
éprouvé aucun fympiôme. Sans doute que 
l'animal peut dépofer fon venin fur les vêtemens 
de celui qu’il mord, & alors ïl n’eft pas furpre- 
nant qu'il ne lui communique pas la rage ; mais 
même il peut mordre à nu & ne Îa point 
donner; l'expérience l’a prouvé ; bien plus, on 
a obfervé que de plufieurs perfonnes qui avoient. 
été mordues , tantôt C’eft la feconde ou la troi- 
fième qui a contracté la rage , tandis que les 
autres , la première même, en ont été à Pabri. 
Or, cependant fi ces perfonnes avoient été 
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foumifes au traitement, on n’auroît pas manqué 
d'avancer, comme on l’a fait fi fouvent ; qu’elles 
avoient été préfervées de la rage. | 

On ne peut rien ftatuer non plus fur Île 
nombre ni la grandeur des morfures. On a vu 
des animaux enragés mordre certaines perfonnes 
en plufieurs endroits du corps & à nu, & ne 
point leur communiquer la rage , tandis qu’un 
homme dont parle PBaccius, mourut de fa - rage. 
pour avoir été piqué par un coq; & qu’un autre, 
au rapport de Paulin , périt auffi de cette maladie 
pour avoir été mordu par un chat, & fi légère- 
ment qu'à peine on apercevoit fur fa peau 
l'empreinte des dents de l’animal. 

Ces faits que nous avons amplement rapportés 
& difcutés dans notre traité fur fa rage , doivent 
nous rendre bien circonfpeéts, quand ïl eft 
queftion de juger des effets d’un remède contre 
cette maladie. Ne pourra-t-on pas, par exemple, 
élever quelques doutes fur Pefficacité des 
fimples cautérifations des plaies, reconunandées 
aujourd'hui par des chirurgiens habiles & 
juftement célèbres, quand on faura que plu- 
fieurs perfonnes font mortes de la rage, après 
‘avoir fouflert les douleurs des cautères ? On 
ajomtera que ce n'eit plus avec les cautères 
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actuels ou avec des inftrumens de métal rougis 
au feu , que lon cautérife aujourd’hui ; mais 
avec un cauftique potentiel, le beurre d’anti- 
moine qui fe liquéfre & pénètre beaucoup mieux 
que les autres. Sans doute que par ce moyen 
on, cautérife mieux les plaies & leurs finuofités ; 
mais détruit-on mieux ainfi le virus hydropho- 
bique , qu’en emportant la partie mordue par 
l’excifion ou par l’amputation , comme on la 
fait plufieurs fois & fans fuccès ? On peut 
voir à ce fujet les mélanges de chirurgie de 
M. Pouteau , les papiers publics d'Angleterre 
de l'année dernière, & l’ouvrage de M. de 
Sauvages, 

Le virus hydrophobique ne pénètre-1-il pas 
avec trop de célérité l'intérieur du corps, pour 
qu’on puifle regarder la cautérifation des plaies, 
même l’excifion , même l’amputation des parties 
mordues , comme un remède fuffifant pour en 
prévenir les fâcheux effets ! 

La communication de la rage de l'animal fe 
fait tantôt par fa bave qui fe mele immédiate- 
ment avec la falive de homme , comme ül eft 
arrivé. à ceux qui l'ont contractée en fe faifant 
lécher les lèvres par un chien, ou qui ont mangé 
quelque aliment imprégné de la bave de l'animal 
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enragé ; tantôt, & cela arrive beaucoup plus 
fréquemment , elle fe tranfmet par les plaies, 
à peu-près comme on communique la petite 
vérole dans l’inoculation par les piqûres. Dans 
le premier cas, la rage fe déclare en peu de jours, 
cela eft. du moins arrivé plufieurs fois ; au lieu 
que dans l’autre elle a refté fouvent quelques 
mois à fe déclarer. Mais doit-on cependant 
conclure qu'alors le foyer hydrophobique: eft 
dans la plaie tout ce temps fans produire aucun 
effet dans l’intérieur , & qu’on pourroit les pré- 
venir en détruifant ce foyer externe par quelque 
traitement extérieur ! Ou bien doit-on penfer 
que le virus introduit dans l'intérieur, immé- 
diatement après la morfure, à eu befoin pour 
pouvoir produire les effets de la rage, d’un temps 
fr long pour acquérir aflez d'activité ! C'’eft 
l'opinion générale. Mais vaut-elle mieux que 

l'autre ! Il eft difficile de le décider. 
Jerapporterai feulement iciune expérience que 
j'ai faite deux fois au fujet de l’inoculation de la 
petite vérole. J'ai lavé les piqûres fuperficielles 
que j'avois faites au bras pour cette opération , 
avec de l’eau tiède & dans l’inflant , afin de dé- 
truire l'effet du virus variolique ; mais elle n’a pas 
empêché là petite vérole de furvenir. Le virus | 
S iv 


(272) 

hydrophobique ne pénètre-t-il pas auffi vite 
que celui de la petite vérole! II y a lieu dé le 
croire. Ainfi la théorie fembieroit improuver la 
méthode de ceux qui regardent la cautérifation 
comme le feul & unique remède de Îa rage, fi 
d’ailleurs , Comme nous l'avons dit plus haut, 
les obfervations n’avoient déjà démontré Fin- 
fuffifance de cette feule méthode. 

Sans doute que l’on pourroit également 
citer des exemples de l’infuffifance de plufieurs 
méthodes de traiter la rage par des remèdes 
internes; mais celle des friétions, combinée avec 
les antifpafmodiques , fans négliger le traite- 
ment local, eft encore bien moins imfirmée que 
les autres, & il faut prendre garde de ne point 
l’abandonner pour en prendre une autre dont 
Je réfultat fera encore plus incertain. Ceux qui 
oùt recommandé les friétions mercurielles & les 
antifpafmodiques contre Îa rage, n'ont point 
exclu le dégorgement des plaies , foit par les 
fearifications , foit par les cautérifations ; & 
gomme le traitement intérieur & Île traitement 
extérieur ne peuvent fe détruire, pourquoi ne 
pas les combiner enfemble! L’incertitude du 
fuccès ne fera-t-elle pas moins grande, quand 
on aura réuni plufieurs moyens pour l'obtenir ! 


OUVRAGES [ur la rage, à trairemens 
divers contre cette maladie. 


LA facilité qu’on a eue d’étayer fur des obfer- 
vations mal faites le traitement de la rage, a 
donné lieu fans doute aux diverfes méthodes 
que l’on a publiées, & c’eft pour cette même 
raifon que Îles remèdes les plus abfurdes ont 
trouvé des partifans, & en trouvent encore. On 
pourra s'en convaincre en lifant l’hiftoire abré- 
gée que nous en allons donner; elle eft extraite 
des auteurs les plus connus, nous ne parlerons 
pas de ceux qui fe font perdus par la fuite des 
temps , & dont Galien a donné quelques extraits. 
Ces détails nous conduiroient trop loin, & ne 
feroient d'aucune utilité : voici ce que ce cé- 
Ièbre médecin penfoit à cet égard. 

Galien a reconnu de merveilleufes propriétés 
contre la rage dans [e fcordium , la petite cen- 
taurée , l’émeraude, mais fur-tout dans la terre 
de Lemnos. Galien vante auffi les heureux effets 
contre Îa rage , des cendres des écrevifles de 
met {b) ; Oribafe confeille d’en former un anti- 


(b) Galeuus IX. fmph 
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dote, en y ajoutant moitié de racine de gen- 
tiane, & une troifième partie d’encens: on fera 
prendre de ce mélange un gros tous les matins 
dans du vin pendant quarante jours /c). 

/Ætius a été perfuadé de l'efficacité de ces 
remèdes; cependant il a ru devoir encore re- 
commander, contre Ja rage, le marhube , l’ana- 
gallis à fleur jaune, & la camomille prile inté- 
rieurement. L’opoponax ramolli par le vinaigre , 
& pris pendant quarante jours intérieurement, 
eft un excellent remède ; le gland de chêne opère 
aufli des effets merveilleux contre la rage. Ætius 
dit avoir connu un vieillard qui guérifloit la: 
rage avec de l’ofeiile / d ). 

… Aduarius donne la defcription d’une emplitre, 
qu'il recommande d'appliquer fur la morfure, 
pour prévenir les dangereux effets de la rage ; 
mais il faut que ce topique foit appliqué bientôt 
après l’accident; il feroit infuffhfant fi la rage 
fe manifeftoit par fes premiers fymptômes. Adua- 
rius confeille alors d’v joindre l’ufage des pur- 
gatifs draftiques pendant quarante jours confé- 


LE 
{c}) Voyez Baccius, de veyenis, page 79. 
(4) Novi ego quemdam fenem qui ubi quis morfus effet & 
rabiofo cane, folä oxalide curabar, Ætus, de commorfis & 
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cutifs , & ce traitement ne pourroit manquer 
d’avoir d’heureux effets, felon cet auteur cé- 
lèbre /e). 

P. de Abbano cell d'appliquer les ven- 
toufes fur les morfures, & de faire fur elles 
diverfes fcarifications , de les recouvrir avec un 
cataplafme fait avec du lait, des oignons & du 
beurre tiré du lait de vache ; il faut mettre dans 
la boiflon , tous les trois jours, de lélectuaire 
d’écrevifles , faire baigner le malade pendant 
trente jours dans la mer, lui faire avaler troïs ou 
cinq cantharides dans du vin blanc le plus tôt 
qu’on peut après la morfure , & enfuite tous 
les cinq jours. 

Un autre remède qui a eu beaucoup de 
vogue , c’eft l'éponge d’églantier, dont Bocconi 
a célébré les effets d’après le témoignage des 
anciens / f). 

Montifiani { Marc-Antoine }, médecin de Flo- 
rence. Quæfliones medicinaies { de cane rabido 
adverfus Leonicenum , Avicennam à’ Albertum pro 
Ariflotele), Venet, 1546, in-4."livre rare. 


(e) Aéiariiés de methodo curand, lib, VI. de emplafl 
malags Ÿ7 linimentis E, 


(f7 P. Bocconi e Mufeun di piaute rare, Pline , 60, VII 
£ape X LI 
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L’auteur nie, contre l'opinion de quelques 
uns , que lés animaux. qui om été mordus par 
un animal enragé, meurent plus tôt que l’homme 
qui a contracté la rage, & l’homme peut en être 
guéri.  AMontifianus aflure avoir vu plufieurs 
hommes qui font morts de la rage avant le qua- 
rantième jour’ de la. morfure. 

_wBaccius (André | , médecin de Sixte V : De 
venenis €T ‘antidotis., de canis rabidi morfu & 
ejus curatione. Rom.1586, img. 
2 Bacrius a voulu renouveler Fufage des can- 
tharides que Galien & les auteurs les plus anciens 
ont confeillé pour détruire le virus de la rage. 
Les urines font fouvent fupprimées dans cette 
maladie, & fi l’on a cru devoir en folliciter l’ex- 
crétion avec Îles diurétiques fes plus chauds, 
c’eft fans doute parce-qu’on n’a pas réfléchi que 
la fuppreffion ou la diminution dans leur cours, 
provenant d’un'excès d’irritation & de crifpation 
des voies urinaires , es cantharides devoient 
augmenter. plutôt que de la détruire ; & lon 
ne peut concevoir qu’on ait attribué à ce remède 
fa propriété de guérir une maladie dont ifne peut 
‘qu'aggraver les funeftes effets. | | 
Cependant , Baccius recommande de n'y 
recourir qu'à l'extrémité & quand les autres 
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remèdes ont manqué leurs eflets , extremis 
extrema , Mais toujours avant que le malade ait 
horreur de l’eau. Les cantharides doivent être 
Da de la manière fuivante : il faut leur 
ôter la tête, les pattes & les ailes, les faire infufer 
pendant un jour & une nuit dans du lait écrèmé 
& acéteux ; on les fait fécher, on en forme des 
trochifmes du poids d’un fcrupule , & on en 
donne un plufieurs jours de fuite ; mais fi le 
malade vient à pifler le fang , il faut dirninuer 
lâcreté des cantharides en ji faifant boiré du 
Jait récemment tiré. 

Baccius confeille de nourtir Je fujet avec des 
alimens âcres, comme les oijgnons, Pail, les por- 
reaux , les figues, la rhue, la noix ; il recom- 
mande fur-tout l’ufage des citrons & des écrevifies 
de mer, dont on doit fe fervir dans les topiques, 
dans les remèdes internes & dans Îles alimens. 
Ce médecin défend , d’après Oribafe , l'ufage 
des viandes ; il veut que les malades s’abftiennent 
des farines , & qu’ils ne regardent jamais les 
boiflons dont ils uferont ;, pour prévenir la 
frayeur qu’elles pourroïent leur occafionner ; il 
fera aufli permis de recourir, fur ces entrefaites, 
aux fomnifères. Baccius recommande beaucoup 
J'ufage interne & externe de l’ofeille, & enfin 
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il termine cette longue énumération de remèdes 
par confeiller de faire manger le foie du chien 
qui a communiqué la rage. 


Quel aflemblage informe de remèdes ! les 
uns rafraîchiflent & les autres échauffent ; ce 
traitement à cependant trouvé des partifans. 
Baccius vouloit qu’on Île terminät par les bains de 
mer : vt nequid deeffet ad integram curationem. 


Jean Bravius , que M. de Haller appelle 
Brabo de peidra Hitta, a publié le traité fuivant: 
De hydrophobi& , [eu qui à cane morfi funt. 
Salmanticæ, 1551, 1576, in-4 1588 , in-4.° 
Nous n'avons pu nous procurer cet ouvrage. 

Palmarius, connu fous le nom de Julien le 
Paulmier, médecin de la faculté de Paris : De 
morbis contagiofis. Lutetiæ , 1578 , in-4.° 

L'auteur confeille, contre la rage, une poudre 
qui a eu pendant long-temps la plus grande 
célébrité, & qui a fervi de bafe à la plupart des 
remèdes fecrets contre cette maladie, qu’on a 
propofés de nos jours, ce qui prouve qu'un 
remède infufhfant peut trouver des partifans. 
Voici la formule : 


RC. Feuilles de rhue, de verveine , de petite 
fauge , de plantin, de polipode , d’abfynthe 
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commune, de menthe, d’armoife , de melifle 
des bois, de bétoine , d’hypericum, de petite 
centaurée , parties égales ; 5l faut cueillir ces 
plantes vers la fin de juin , & les faire fécher 
à l’ombre féparément ; on les met en poudre 
qu'on conferve pour l’ufage. Palnarius veut 
qu’on en donne demi-gros tous es matins, 
trois heures avant de manger , foït dans du 
\ … vin, foit dans du cidre, ou avec du miel fous 
forme de bol ; il prétend que ce remède ne lui 

a jamais manqué, € ’eft t pourquoi il croit fuperflu 

de s’occuper d’en rechercher aucun autre. Ce 
remède lui venoit de Pierre Sylvain, feïgneur 
du Pyroie, & il croit qu'il eft très-efficace 
contre la fièvre maligne. Suivant Paubmier , ce 
remède guérit cette maladie & lhydrophobie, 
fans produire aucune excrétion. 

Il ne veut pas qu’on interdife l’ufage des 
viandes qui font de facile digeftion , & il con- 
feille de les faire bouillir avec des feuilles de 
buglofe, de bourrache , de laitue, de pourpier, 
d’ofeille , de pimprenelie, de plantin, &e. Ce 
médecin recommandoit aufli l’ufagé du lait, 
parce qu'il émoufle , dit-il, lacrimonie de tous 
les venins, & il blâme l’ufage de Paiïl, des 
porreaux & des oignons par une railon con 
traire. 

Cependant Palmarius confeille de purger le 
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malade avec quelques purgatifs doux ; mais 
toutes ces précautions , dit-il, font inutiles 
quand on a recours au fpécifique , pourvu 
toutefois que les parties qui font au - deffus 
des dents, n'aient pas été mordues : his enim 
vulneratis exigua falutis pes eff. 


Palmarius dit que de fon temps plufeurs 
mettoient fur la plaie du précipité mercuriel. ! 

Peu d’années après , Mercurialis , célèbre 
médecin de Padoue, propofa contre Ka rage 
une décoétion de fcordium , de dompte-venin, 
de pouliot , d’armoile ; & fi l’on ajoutoit foi à 
fes pompeufes promefles , il fuffroit d’ufer de 
cette décoétion pendant fept jours pour être à 
l'abri de la rage. Cet auteur confeille aufii 
l'ufage des purgatifs drafliques & des vomitifs 
violens ; il recommande lapplication du cautère 
fur la morfure : De hydrophobiä. Patav. 1 580, 
in-4. | 

Varifmanus ( J. } : De rabidi canis morfu. 
Regiomont. 1586, in-8.° 

Mancinellus ( A fcanius\: D'emorfu canis rabidi, 
Venet. 1587, in-8 Je n'ai pu me procurer 
ces deux derniers ouvrages. 


Bauhin { Jean ) : Æifloire notable de la rage des 
loups 


(281) 
loups avenue l'an 1 5.9 0. Montbeillard, 1 915 


an-1 2, M. de Haller cite une édition demande 
. de Ja même année. 


Paulin confeille de laver la plaie avec une 
eau dans laquelle on auroit fait bouillir des lima- 
çons rouges bien falés, & il propofe, d’après 
Wirjung , de purger fréquemment les perfonnes 
qu'on veut préferver ou guérir de la rage, avec 
le firop de fumeterre, de pommes douces & de 
grenades, &c. 


Nous paflons fous filence la fuite des remèdes 
propofés par cet auteur, parce qu'ils font aufi 
infuffifans qu’extraordinaires, 

Dijfcours de Monfeigneur Guillaume le Blanc, 
évêque de Graffe à de Vence, à fes diocéfains , 
Zouchant l'afflition qu'ils endurent des Wups et 
leurs perfonnes , 7 des vermiffeaux en leurs figuiers, 
en la préfente année mil cing cent nonante-fepr, 
Lyon, 1598, é-1 2. | 

Les bibliographes placent cet ouvrage parmi 
ceux où l’on trouve des remèdes contre la rage ; 
mais fans raifon ; c’eft une fimple exhortation d’un 
évèque à fes diocéfains , pour les confoler des 
ravages que les loups faïfoient dans leur pays: 
en voit que plufieurs des perfonnes quier avoient 
- < Ç T 
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été mordues, font mortés enragées. L’évêéque 
propofe contre cette maladie les fecours les plus 
fuperftitieux & les plus abfurdes. Cet ouvrage 


eft un délire continuel de l’efprit de fanatifine.. 


L'auteur remarque qu'en Angleterre on eft. 


parvenu à chafler les loups, & il s’écrie à ce 
fujét: « Plût à Dieu que cette île fût auffi-bien 
» hette & vide des autres loups, à favoir des 


>» hérétiques , defquels elle éft aujourd'hui 


» toute pleine, & que quelque bon roi ou 
» quelque reine catholique les en chaffit pour 


. Jamais ! » Page 92. 


Huit queflions propofées à huit réponfes fur la 
maladie, caufes , effets € guérifon de la rage, 
au fujet d'un homme de cette ville de Sens qui eff 
mort dépuis peu de temps, cinquante - cinq jours 
après avoir été bleffé d’un loup énragé ; aux habitans 
de ta ville de Sens. À Sens ,in-1 2 , 1603. 


[ . CCR. = 
Cet ouvrage contient un extrait des divers 


remèdes que les anciens avoient propolés contre 
la rage ; on y célèbre fur-tout / page 1,0) un 
cautère actuel appliqué fur le front pour garantir 


| de la rage. 


Roscius. ( A.) De morfa canis rabidi, 
Bañleæ , in-8. 1606. du 
CoproNCHIUS (J.B,) médecin d’Imols : 


ds 
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De rabie, hydrophobiä communiter dit ; libri due. 
Francof. 1610,in-12, | 
L'auteur, après avoir rapporté un extrait des 
opinions des plus anciens médecins fur cette 
maladie , confeille d’adiminiftrer tout de fuite 
, les purgatifs les plus violens à lorfque Ja rage 
a été contractée par les voies falivaires » & den’y 
recourir au contraire qu'après avoi fait ufage 
des alexipharmaques & des fudorifiques dans ceux 
qui ont été mordus par un animal enragé ; Mais 
dans aucun des cas il ne veut pas qu’on Îles adimi- 
niftre lorfque Ia rage eft confirmée (Pa Le.) 
Les cantharides ne lui Paroïflent point un 
remède propre à guérir Ja rage, quand elle s’eft 
une fois déclarée ; feur ufage eft alors pernicieux , 
_& les cantharides n’ont nullement 14 propriété 
de détruire le vénin de 1a rage , & de l’'empé- 
cher de fe manifefter / page 215.) C’eft pour- 
quoi #Mercurialis ne diffère nullement de Popi- 
nion de Galien & de plufieurs autres médecins 
anciens , qui en ont recommandé lufave inté- 
rieurement contre:la rage. | rat 
Codronchius ne penfe pas de même à l'égard 
de leur application fur Ja morfure ; il confeille 
a contraire de former un véficatoire avec les 
cantharides, la moutarde, lhellébore blanc, pour 
Ti 
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en appliquer fur les morfures & en d’autres 
endroits extérieurs, afin d’entretenir les plaies 
ouvertes, ou pour en faire de nouvelles / page 


206.) 


Ce médecin confeille de diminuer [a quantité 
du fang, par le moyen des ventoufes appliquées 
aux extrémités inférieures : cet auteur au refte, 
a détruit un préjugé.des anciens ; ils croyoient 
que les chiens avoient un ver dans la langue, 
& qu’on pouvoit les préferver de la rage en ie 
leur Ôtant ; mais Codronchius dit que ce n’eft 
point un ver, mais un nerf ; il eût pu dire un 
corps ligamenteux. 

ScHŒFFER. ( Martin} De hydrophobià ; 
Bafil. 1610, in-4 

En 1615, le parlement de Provence acheta 
au fieur Caiffan un remède contre la rage , qui 
avoit la plus grande célébrité, & dont on fit 
conflater le fuccès par divers procès - verbaux. 
Ce remède confifte en deux onguens , l’un 
blanc, & l’autre vert; le blanc étoit fait avec 
des noix , des oignons, de la graifle de jeune 
pourceau châtré , de la mie de pain blanc ou 
bis ; l’onguent vert étoit compofé avec» des 
jaunes d'œufs, de l'huile rofat, de fa farine de 


+. 1285) | 

froment, &c. C’eft avec de pareils topiques 

que le fieur Caiffan croyoit guérir la rage ; il a 
vendu fon fecret dix-huit cents livres. 


Remède très - véritable pour la guérifon des 
perfonnes &7 animaux mordus des chiens ENVALÉS, 
Paris, 1616, #-12, 11 elt inutile de dire 
qu’on ne retira pas lavantage qu’on avoit 
attendu de ce remède ; on voulut y fuppléer 
avec la flente de coucou, & Géofroi rapporte 
la manière dont il convient de l’adminiftrer : 
n'eft-ce pas une honte pour l’efprit humain ! 


CARANTA, { Jacq.) médecin de Coni, petire 


ville de Piémont , a publié un des ouvrages les 


plus complets que nous ayons fur la rage, 

Decadim medico-phyficarum libri duo, de mor/u 
° j e Je . . ° : . 6 

canis rabidi, Savigliani, 1623, in-4. 


L'auteur y établit avec raifon que lPanimal 
enragé communique à celui qui eft fain, le virus 
e la rage par fa falive feulement, & il confeille 
pour le traitement de cette maladie une multi- 
tude de remèdes déjà connus des anciens , & 
auxquels il en joint plufieurs nouveaux. Il veur, 
1. qu’on commence par lier le membre au-deffus 
de la morfure , quand cela eft pofilible; 2.° qu’on 
agrandifle la plaie, qu’on lui donne une figure 

| T'ij | 
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ronde , & qu’on la maintienne ouverte au moins 
quarante jours ; il eft avantageux qu’il s’en écoule 
beaucoup de fang ; il'confeille d’en irriter les 
bords , parce que, dit-il, ad locum dolentem : 
natura tranfinitrit humores omnes ( page 178), 
& le cautère actuel eft le meïlleur moyen qu'on 
puifle employer toutes les fois que la morfure 
n’a pas fon fiége dans des parties tendineufes & 
nerveufes. Cependant comme le virus hydro- 
phobique eft très-pénétrant , & qu’une partie 3 
déjà pu s’infinuer dans la maffe du fang , quel- 
que promptitude qu’on ait apportée dans Pap- 
plication des fecours extérieurs, Caranta con- 
feille de faigner le malade tout de fuite , fans 
attendre le troifième jour , fi le fujet eft. plé- 
thorique / page 1 80 ); mais il ne faut pas re- 
courir aux cathartiques actifs, ni aux lavemens 
purgatifs violens , parce qu’ils attireroient le 
venin en dedans, il faut au contraire ufer des 
plus doux, ZLeniens autem quovis tempore dari 
potefl , nec enim attratlionem veneni ad exteriora 
poteft impedire (page 182.) Mais lorfque le 
venin eft parvenu dans les parties internes ; alors 
il faut recourir aux remèdes qui peuvent éva- 
cuer violemment le fujet , & l’'hellébore lui 
paroît le plus efficace; il confeille de préférer 
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Phellébore noir au blanc, & de le donner fous 
forme d’extrait, | ns 
Comme il faut fouvent réitérer l’ufage de ce 
purgatif , Caranta confeille de faire ufage dans 
l'intervalle d’un firop compofé de là manière 
fuivante : | 
K. Fol. fcordii allii rumicis chamedrios , alyffi 
ana: m, TL: rad, Jcorfoneræ ; angelicæ afcle- 
piadis ana % {. Fiat j: a 
Caranta veut que le malade prenne ce firop 
le jour qu’il n'aura point fait ufage de l'hellébore, 
& qu’on lui donne de temps en temps quelques 
lavemens avec de l’huile & de l’eau, pour adoucir 
les inteftins que les remèdes irritans pourroient 
-enflammer; d’une autre part, il eft d'avis qu’on 
ne néplige pas l’ufage des diurétiques, & qu’on 
empêche le malade de dormir. Somnus prohi- 
bendus quèd a faperficie ad centrum trahat. [page 
135.) Quelle théorie! Et pour empêcher le 
malade, de dormir Caranta confeille de lui faire 
prendre des cordiaux de temps en temps, fur- 
tout lorfqu’il paroîtra foible ou fatigué. L’ufage 
de la thériaque avec laquelle on mêlera a poudre 
d'écrevifles , comme Galien Va recommandé, lui 
paroît fort utile. AA 
Caranta recommande encore les écrevifles, 
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fous d’autres formes, comme l’avoient fait ceux 
qui l'ont précédé. Indépendämment des remèdes 
dont nous venons de parler, Caranta , comme 
par une efpèce de regret de n’en avoir pas propofé 
unaflez grand nombre, joint au traitement qu'il a 
prefcrit une fuite infinie de remèdes pour lex- 
térieur ou pour l'intérieur , les uns plus abfurdes 
que les autres, comme les excrémens de chèvre, 
de renard, d'agneau, de veau, &c. 
:AROMATARIIS ( Jofeph. de ) difputatio de 
rabie contagiojä ; Venet. 1625. in-4° Francof, 
1626, in-4. Cet ouvrage fe trouve inféré dans 
les epiflolæ Jelüæ de G. Richt; Norimbers, 
‘1662, in-4 | 
L'auteur a fixé dans Ja trachée-artère le fiége 
_de la rage, & l'a comparée à la fquinancie. C’eft 
d’après cette opinion qu’il tâche d’étayer fur la 
nature des fymptômes & des ouvertures des 
corps, qu'il en conclud que tous les remèdes 
contre la fquinancie font utiles dans Ja rage ; 
mais coinme fes principes font faux, la confé- 
quence qu'il en tire , n’eft pas plus vraie, le 
traitement qu'il confeille contre la rage n'ayant 
nullement réuffr. D'ailleurs, celui que ce mé- 
decin confeille contre la fquinancie feroit fort 
dangereux ; il veut qu'on recoure aux garga- 
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rifmes aftringens /page 8 o),il en cite plufieurs , 
fur-tout un mélange de neige & de glace, guibus, 
dit-il, smirabiliter extinguitur inflammatio fi dix 
retineatur, (page 6.4.) I confeille un fréquent 
ufage des purgatifs draftiques. 

HAMEL, (Marin) chirurgien de Lifieux: 
Traité de la morfure du chien enragé, qui enfeigne 
les caufes , Jignes à prognoflics du mal de rase, 
avec la manière de s’en préferver. Lilieux,in-12, 
fans année d’impreffion fur le frontifpice , ni à 
l’épitre dédicatoire. L’auteur confeille contre la 
rage le remède fuivant qu’il dit être excellent : 

Prenez fauge , rhue , abfinthe , polypode de 
chêne, petite centaurée, menthe, plantin , armoiïfe, 
melifle , &c. 

Ce remède qui eft à peu-près celui de Pañnarius, 
a eu felon notre auteur » beaucoup de fuccès. L’auteur 
en confeille plufieurs autres , mais fur Jefquels il faut 
auffi peu compter. : 

PHIL. GUIBERT & FR. MALLET, méde- 
cins de Paris : erso rabiei mare, Paris, 1633. 

CHARL. DUPRÉ & CLAUDE GERMAIN, 
médecins de la même faculté: Erso hydrophobi 
medicandi, Paris, 1631. 

VINKARD & SENNERET en 1 ci célé- 
brèrent contre Ia rage l’ufage des vers de mai, 
neloe profcarabeus Linnei, infete qu'on connoît 
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encore fous le nom d’efcarbot, fcarabée onlueux. 
Ces auteurs ont recommandé ces infeétes inté- 
rieurement contre la rage , & ils ont cité diverfes 
guérifons opérées par ce remède. Thefaurus 
pharmaceuticus galeno-chimicus. Francfort, 1626, 

Andri: Recherches fur la rage ( page 78 }. 
FRED. BONAVENTURA : Utrum homo rabie 
affici poffit, affeclus interire , ex Ariflotelis fen- 
tentid. Urbini, 1627, in-4 
SLEGEL ({ M. A.) De hydrophobiä. Jenæ , 
1640, in-4 
Tappe. ( Jac.) De hydrophobiâ. Helmftad, 
1659, in-4. 

Remède infaillible 7 très-avéré par l'expérience 
continuelle de plufieurs fiècles, pour préferver de 
la rage, tant les hommes que les animaux, avec 
un fecret pour faire un baume , tiré du cabinet 
de MM. le cardinal de Richelieu. Poitiers, 
in-10 , 1658. | 

Ce remède confifte dans un breuvage fait 

avec la rhue, la fauge , les marguerites fau- 
vages , les racines d’églantier, de fcorfonère 
de l'ail, dc. 

Le baume tiré du cabinet de M. le cardinal 

de Richelieu étoit compofé avec les balauftes, 
l'écorce de grenade , le florax, les noix de. 
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cyprès, l’orcañete & une poignée de fel , fuie , 
de lhuile d'olives & du vin. 

DurEy.(C.) De flupendo ér lugendo pénis 
ex dupo rabiente cer veriffima. Divione, 
O6 E, 4-8" 

L'auteur rapporte pu de quelques 
perfonnes qui ont mangé avec fuccès le foie 
de lanimal enragé , qui les avoit mordues , 
pour fe garantir de la rage. Il tua lui-même un 
loup enragé qui avoit mordu dix perfonnes : 
neuf périrent de Îa rage ; il n’y en eut qu’un 
de fauvé, & ce fut précifément celui qui avoit 


: mangé le foie de l'animal enragé dans l’efpace 


de trois jours , après l'avoir lavé dans du vin, 
& fait fécher au four , fuivant le confeil de 
Galien, de Dioftoride & de Pline, 

Ant. Ruffin à J. B,. Ferrand, médecins de 
Paris : ÆErgo rabidis mare. Paris, 1661. 

Amman ( Paul), profefieur de médecine à 
Leiïpfic : Di de rabie jeu hydrophobiä. LS 
1662, in-4.° 

LimmMER. { Conr. Phil, ) De iydrophobi, 4 
Altorf , 1668 , in-4.° 
BEIER. (Phil. Henr, } Derabie velhydrophobié. 
Hall. à 669, in-4 
ROESLER, { Chriftoph.) méd. Sur un remède 
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contre la morfure des chiens enragés. Éphém. des 
curieux de la nat. 1672. 

HANNEMAN : Remède éprouvé contre la TALE, 
Ad@tes de Copenhague, 1673. 

HELLOT, ( Marc. Ant.) méd. de Paris: De 
demorfis à cane rabido colocynthis. Paris, 1676, 
in-4. 

SCHULSIUS. Sim.) Oéf. furlarage. E. N.C. 
1676. | 

SCHMID. { Jean) Sur une hydrophobie cachée 
pendant vingt ans. E. N. C. 1678. 

L'auteur parle d’une fille qui avoit été mordue 
par un chien enragé , & qui éprouvoit déjà divers 
fymptômes de rage. Elle fut guérie, fuivant lui, 
de cette cruelle maladie par les alexipharmaques, 
& notamment par la thériaque. 

On lit dans les Éphémérides des curieux de la 
nature, décad, 1 ,année 3, obf. ? o 2, qu’on donna 
deux vers de maïà trois perfonnes qui avoient été 
mbrdues par des chiens enragés , que ces perfon- 
nes pifsèrent du fang après avoir pris le remède, 
& qu'elles furent ainft garanties de Îa rage. | 

BRECHFELD. ( J. H.) Ouverture du cadavre 
d'un hydrophobe, A@tes de Copenhague, 1679. 

E. GoKkELIUS: Bericht von wütenden Hundf- 
bifen. Auglpurg , in-4 1679. 
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Lossius. { Jérém. ) De hydrophobiä. in-4 

1682. R 

. MERCKLIN. {G. A.) Hydrophobie fpontanée. 

Ephém. nat. cur. 1686. 

HANSEN. (J. Wilh.) De rabie canin atque 
Aydrophobiä. Duifburg, 1686, in-4,° 
:MAYERNE ( Théodore } propofà contre Ia 
rage parties égales de vipérine & de fleurs de 
l'herbe de S.' Jean, à la dofe d’un fcrupule & au 
delà dans de la thériaque. Tranfa. phil. à 687. 

Le D. Huzs8oos confeilla les feuilles de 
rhue , Pail & [a limaille d’étain incorporées. 

La même année, le S. Rob. Gourdon commu 
niqua à {a Société royale de Londres , par ordre 
du Roi, le remède fuivant, pour guérir les per- 
fonnes & les animaux qui ont été mordus par des 
animaux enragés. 

Bf. Des racines d’aigremoine , de prime-rofe , 
de pivoine fimple , des feuilles de buis, de 
chaque une poignée , le noir des pattes d’écre- 
vifle , de [a thériaque de Venife, de chacun 
un gros : faites bouillir Îe tout dans du lai; 
mettez dans une bouteille fans le pafler , & 
faites-en prendre à T’animal que vous voulez 
guérir de Îa rage trois ou quatre cuillerées le 
matin pendant trois jours de fuite avant la 
nouvelle & Ia pleine lune, 


AS 


(294) k 

ALBINUS. ( B;) De hydrophobié : Erfürt, 
1687 , in-4 

MURALTO. (J. de } Sur les effets de la rage. 
FE; N. C::1688: 

GERDES. ( J. ) Zdea errans oran ïr 
hydrophobiä confpicua, Roftock , 1680 , in-4°° 
De hydrophobiä. Greiffwalde , 1696 , in- 4. 
M. de Haller attribue ces deux diflertations à 
cet auteur. | 

NEUHAUS. (G.) Homo hydrophobus feu exerci- 
tatio de hydrophibiä. Hamm. 16809. in- 72. 
Voyez Æaller, Bibl chir. 

OpPPERDOES. ({ P.) De hydrophobiä: Leid. 
1693, in-4, et 

WEDEL. ({ Rede: Wolf} De hydrophobiä : 
Jenæ, 1695 , in-4° 

STEMAN : De hydrophobiä, Utrecht, I 695; + 
in-4. Voyez Haller, Bibl. chir. 

RAVELLY, (Jean) médecin de Metz, con- 
feilla lufage intérieur du mercure contre la 
rage : Traité de la maladie de la rage, in-r2, 
Paris, 1696. 

L'auteur veut qu’on commence Je traitement 
de la rage par les vomitifs, parce qu'ils évacuent 
plus puiffamment la bile &les acidités des humeurs 
qui font la mélancolie & la rage, que ne feroient 
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les purgatifs ; il conféille de préférer les émé- 
tiques antimonieux à tous Îes autres. À près les 
vomitifs, on recourra aux alexipharmaques , tels 
que Peforit de fel ammoniac , les fels volatils de 
vipères. Pour diminuer lirritaion des voies 
urinaires , On peut, dit-il, donner fort à propos 
deux onces de jus de citron , avec deux onces 
d'huile d'amandes, & une once de firop de vio- 
lettes ou des cinq racines apéritives. Ce remède, 
pin -t-il, tempère le venin des gonorrhées, &c, 

. Ravelly confeille auffi RFAREOUP d'autres 
FL ; il voudroit auffi qu’on recourût à Ja 
transfufion du fang artériel d’un animal ou de 
_quelqu’autre liqueur dans les veines d’un enragé ; 
inais ce que cet auteur a dit de plus intéreffant , 
C êfE que le mercure eft le remède de la rage 
comme il eft celui de la vérole, La LVAOn 
lui paroïît inutile, & il confeille de donner 
tous les jours un bol compo de la manière 
fuivante : 

Prenez douze ou quinze grains de mercure doux, 
ou bien dix à douze de cinabre d’antimoine 
qui eft encore ici le meilleur à caufe de fon 
foufre précipitant & anodin, douze grains de 
poudre d’yeux d’écreviffes, ou bien de coquilles 
de mer, cinq grains de fel volatif de fuccin 
ou karabé : faites un bol âvec quelque conferve 
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ou firop , & donnez-le tous Jes jours à jeun. 
Ce remède doit être continué quelques femaf- 
nes ; mais il faut purger au commencement 
& tous les fept à huit jours avec un puroatif; 
le plus propre, dit Ravelly, font les pilules 


mercurielles. 


WiNTHER. ({ J. G. }) De rabie, Rinte, 
1697, in-4 | | 

Le lychen cinereus terreftris dont Mead à fait 
de fi grands éloges d’après Dampier, n’a pas 
mieux foutenu fà réputation, foit qu'on l'ait 
donné feul, foit qu’on l'ait donné avec [e poivre 
noir. 

f e + C2 ° ; Ve Le. 4 
R.  Lichenis cinereï terreffris p. Z 11. 
= Piperis nigri FAN 

in pulverem Jimul contundantur, Ce remède eft 
aujourd’hui généralement abandonné, Voyez les 
Ft : o 
Tranfat. phil. n° 237, & l'ouvrage de Mead: 
De venenis tentamen , de cane rabid, 

M. Tauvry fe récria contre la méthode où 
l'on étoit d’adminiftrer aux hydrophobes des 
remèdes chauds & âcres , à l’exception du fel 
marin dont il approuva lufage. 

M. Tauvry blâma auffi la méthode de faire 
boire de l’eau aux hydrophobes , parce que 
celui qu'il avoit traité s'étoit toujours trouvé 


plus 
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plus mal après en: avoir bu. Les énétiques , 
penfoit M. L'auvry » faciliteroient Ja £uérifon LS. 
Î on pouvoit Les fire reiter quelque: temps 
dans l’eftomac. Un hydrophobe , dont parle 
M. L'auvry ,» fe fentoit toujours loulagé après 
qu'il avoit beaucoup VOmI ; peut - être , dit 
ce médecin ; le mercure en grande quantité 
forceroit-il les obflacles que le relerrement des 
veines apporte à la circulation ; peut-être {eroit.il 
à propos d’ufer de Précipitans » QUI corrigeroient 
Väcreté de la falive ou de Ja bile , aprés quoi 
l'ufage du lait rendroit au fang les Parties nour- 
ricières dont il a été dépouillé, 
L'opinion de M. T'auvry eft une Pure hypo- 
thèle, & Ie’ traitement qu'il établit fur un fon 
dement fi peu folide , n’a Pas été confi 


rmé par 
Pexpérience, Hifl, de l Acad, des S, Ciences 


; 1690. 


_ AUTRES TRAITEMENS Communiqués par 
_ des membres de l'Académie des Stienves. 


M. Poupart rapporte lhiftoire d’une femme 
enragée qu'on faigna jufqu'à défaillance ; elle 
refta liée fur une chaife Pendant un an ; elle 
fut feulement nourrie de pain & d’eau, & elle 
&uérit, dit-on, par ce traitement, 
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II eft encore fait mention dans les Æémoires 
de l'Académie des Sciences ; même année , de 
perfonnes qu’on croit avoir guéries de l’hydro- 
phobie en les inondant d’une grande quantité 
d'eau. On y lit qu'on a guéri un hydrophobe 
en lui jetant deux cents fceaux d’eau après 
l'avoir lié à un arbre. 

M. Berger rapporte que de plafeurs perfonnes 
quiavoient été mordues par des animaux enragés, 
deux que l’on faïigna au front, guérirent, & que 
les autres moururent. M, Duhamel, ancien 
fecrétaire de FA cadémie ;foutient que l’eau falée 
fur la plaie fufffoit pour prévenir la rage. 

Une. jeune fille dont parle M. Æorin, 
membre de Ja même Académie , qui avoit été 
imordue à la main par un petit garçon enragé , 
eut tous les accidens de la rage. Oncominença, 
feize jours après la morfure, de la mettre dans 
un grand bain d’eau de rivière, plus froide que 
chaude, où l’on avoit fait difloudre un boifleau 
de fel ; on Fy plongeoïit toute nue, & on l’en : 
retitiroit à diverfes reprifes ; & après qu’on l’eut 
extremement tourimentée de cette maniere, on 
la laiffa aflife dans le bain & toute éiourdie: 
quand elle vint à regarder l’eau où elle étoit, 
elle fut toute étonnée de ce qu’elle la voyo 
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fans émotion. La malade refla avec de [a fièvre ; 
des envies de voir » & les vomiflemens Ja 
foulagèrent : on Ja remit plufieurs fois dans le 
bain, & elle recouvra fi. fanté dans lefpace 
d'environ un mois. Hifloire de l'Académie des 
Sciences, 1699. | 

LENTILIUS. { Rofius ) De hydrophobiæ 
caufà &r cur4, Ulmæ 1700 ; ix2 9. ; 

L'auteur y rend Compte d’un jeune homme 
mort de la rage, qui avoit été Mmordu’trois ans 
auparavant par un chien enragé ; il räâpporte 
quelques exemples d'hydrophobie {pontanée : 
il croit que Ia lymphe eft principalement affedtée 
dans la rage ,  & il regarde les alkalis volatils 
comme les meilleurs remèdes de a rage, 
 ÉYSELIUS. { J, Phel. ) De Hydrophobié. 
- Erfurt. 1705 , in-4.° 
“Ribzey. (H) Obférvationes medico-praice 
({ de ydrophobié }. Lond. F7O 4% in € 

MULDER. ( Didericus) Derabie hydrophobicé, 
Leid, 1707, in-4 

FINGER. (J.P, ) De hydrophobiä, Utrecht, 
1711,in-4 

Hunaurp ; Médecin d'Angers > père du 
Célèbre anatomifte. £Entretiens fur la rage à fes 
remèdes, À Châteaugontier, METZ A. 4 

| U ji 
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L'auteur penfe que le virus hydrophobique 
eft de la nature des acides, & il donne une 
explication mécanique de fon action dans le 
corps humain, mécanifme d'où il dérive les 
divers fymptômes de la rage ; il prétend que les 
meilleurs remèdes contre la rage font ceux qui 
font chargés des alkalis, tels font « les coquilles 
» d’huîtres caicinées , les cancres defféchés , 
leurs veux , leurs pattes', le corail même ». 
Les xemèdes chauds paroiïflent à l’auteur plus 
propres-à augmenter l'intenfité des fymptômes 
qu'àles diminuer. Du refte, M. Æunauld con- 
feille de recourir aux autres remèdes généraux, 
tels que la faignée , les bains ; mais il dit qu'il 
ne faut pas compter fur leurs effets s'ils font 
adminiftrés feuls ; il Joue la méthode de cauté- 
rifer les plaies, & elle lui, paroît préférable à 
celle des fcarifications. L'auteur termine fon 
ouvrage par une fuite de recettes contre la rage, 
extraites de divers auteurs, ou qui luï ont été 
communiquées. 
Heins. { Nic. V.) De hydroplobiä, Leïd, 
17 TONNEZ | 
M. Aflruc fit foutenir dans une thèfe , que le 
mercure étoit le véritable fpécifique de la rage, 


De. hydrophobiä, Monfpel. 1719, én-1 2. 
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FOURNYÉ, (Pierre) doûteur en médecine de 
Puniverfité de Montpellier. 

Différtation fur l'hydrophobie. À gen; 1719, 
in-12, HN 
_ L'auteur dédie cette differtation à M. Aflruc 
fon maître ; il y donne l’hiftoire d’un hydro- 
phobe, & fait part de fes conjectures fur cette 
maladie ; il conclud que jufqu’à ce qu’on ait 
trouvé le véritable fpécifique de la rage, on 
doit fe fervir du merélfre pour exciter une douce 
fälivation à ceux qui ont été mordus par un 
animal enragé , après avoir préparé les malades 
par le bain & beaucoup de petit-lait; & comme 
ce virus s’aflocie par une certaine fympathie 
avec la falive, l’épuifer par ce débouché. 

BUCHNER.(A.E.) Derabie caniné admentem 
celeberrimorum nonnullorum noffræ ætatis virorum, 
Ærford , 1726, in-4. De nonnullis ad rabien 
caninam 7 hydrophobiam pertinentibus. Hall. 
1767, in-4 # | 

FETZER: (JT. ):De morfu canis, rabidi, 
Landshut, 1733. 

RUCKkER. { J. Henr. } aflure avoir garanti de 
la rage quelques perfonnes par le cautère agtuel 


appliqué fur les morfures faites par des chiens 
U iij 
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enragés. Voyez l'ouvrage intitulé Commercium 
litterarium , publié par Zrew. 

IENNES, (J.) profefleur de médecine à Édim- 
bourg , fur une hydrophobie produite pat une 
imflammation de l'eflomac, guérie par de copieufes 
ëT fréquentes faignées, URI de méd, d'Édim- 
bourg. 

NoOURSE, ({ Edouard) chirurgien, rapporte 
lhiftoire d’un homme mort de la rage, dix-neuf 
mois après avoir été Lé Org par un chien enragé. 
Tranfadt. phil. n° 445. 

TEICHMEYER, (H. Fr.) profeffeur de mé- 
decine à lene, De morfu canis non rabidi 
perniciofo. len., 1736, in-4 

TELÉIER. | GO } Ergo rabies ab avide 
Paris , 1738, in-4. | 

HAGUENOT, { P.) profeffeur en médecine à 
Montpellier, Obfervations fer | ’hydrophobie, Mém. 
de la Société de Montp. r. 7, pag. 33 8. 

FALEZE. ( Franco ) 77, della idrophobia ; 
Lucca, 1739, in-8. 

M. DESSAULT, médecin de Bordeaux, con- 
feilla des fritions mercurielles. 

Differtation fur la rage, avec la méthode de s’en 
préferver € guérir, Bordeaux , 1738; imr 2. 
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PLUMMER. | André) Sur la âge. Actes 
dEdimb. tome V,.n.°.çsis ; 

JAMES, { Robert) médecin Abo Method 
of preferving and curing the madneff cauféd by 
the bite of a mad dog. London, 1735, in-8.° 
1741,in-8, 1760, in-8 & en françois par 
M. Bouillec , dans fes Elem, de med, prail. 4 
Perièiss 1743. 

L'auteur y rapporte Dhafietis obfervations 
qui tenden] à prouver l'effet du mercure contre 
la rage, 

OLIVIER, docteur en De Dif. fur la 
rage , où l'on trouve les moyens de s'en préferver € 
guérir, Lyon, 1743, in-8.° de 61 pages. 

. SCHULZE , (J. H,) célèbre profefleur de 
médecine. De morfu canis rabidi à hydrophobiä, 
Hall. 1744, in-4 

STEIN. (JS. Jac. ) Cafus hydrophobie lethalis, 
fine delirii notä. Regiomont, 1747, in-4 

LE COMTE. Sur une hydrophobie bien caracté- 
rilée, é7 guérie avec la poudre d'huître calcinée. 
Acad, des Sciences, 1749. 

SAUVAGES, (Fr. de) célèbre profefleur de 
médecine à Montpellier. 

Sur la mure 7 la caufe de la rage, T ouloi(é ; 
1750, in-4 & dans fes Chef-d'œuvres ; Paris : 

ER 
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DT ; in-12; & en italien dans un ouvrage 
qui a pour titre, Nuova racolta di opere Sciens. 
toine IV. 


M. de Sauvages établit d’ 1e manière con- 
vaincante, d'après {a théorie la plus recherchée, 
& d’après diverfes obfervations, l’efficacité des 
friétions mercurielles contre la rage. | 


Nous avons emprunté de cet auteur diverfes 
remarques concernant la théorie & le traitement 
de la rage, dont nous avons parlé dans cet 
ouvrage, foit pour les adopter, foit pour les 
_réfurer. 


DuUFAU, médecin à Dax, & correfpondant de 
l’Académie des Sciences. 


Remarques critiques fur la differtation touchant 
la rage, de M. de Sauvages; 1750, in-1 2. 
On propofa cette année (1750) dans les 
Tranfaétions philofophiques , #° 474, une 
poudre comme un fpécifique de la rage, c’eft 
la poudre de Tunquin, dont voici la recette. 
, Æ. Seïze grains de mufc, vingt grains de cinabre 


artificiel & autant de naturel ; on mêle Îe tout 
enfemble, & on le fait prendre, foit dans un 


% 


verre d'eau de riz , foit en forme d’opiat 
incorporé avec du miel ou avec du frrop ; on 


Le r Le : 2 SR CI 
T5 fret PPT EN RS mr rt 


(305) | 
répéte leremède, s ie réuflit pas Ja première 
fois. 

GMELIN ( Philippe Fréd. } publia en faveur 
de la poudre de Lunquin la diflertation fuivante : 
De antidoto n0vo adversüs affeélus morfus rabidi 
canis. Tubiog. 1750. 

Le D. HiLrARYy s’eft fervi avec fuccès d’un 
bol compofé de RiApure fix grains, mufc féize 
grains , cinabre 7°, baume du Perou q. 
faifoit prendre ce bol plufieurs jours , & il faifoit 


boire d’une tifane compofée avec la valériane 
& le faffafras ; il faifoit faigner abondamment au 


commencement de la rage, & augmentoit alors 
l'ufage des calmans. | 

BROGIAN:, ( Dominique } de Florence, & 
profeffeur de médecine à Pife, 

De veneno animalium naturali ér adquifito 
tratiatus, Florent. 1752, in-4.° 

Cet auteur aflure que FPon a vu , en Tofcane, 
des accidens de rage , furvenus à des hommes 
qui avoient été mordus par des falamandres & 
par des araignées. [fl prétend qu’on doit diftin- 
guer lhydrophobie de Ia rage ; la première 


arrive dans fes maladies aigués : il regarde com- 


me ‘peu'efficace le ns des boiflons , mais il 


compte beaucoup {ur le cautère, 
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NUGENT , { Chriftophe ) médecin à Bath, 


Effay on the hydrophobia. Lond. 1753, in-8. 
& en françois, par Charl. Alffon. Paris, 1754, 
in-1 2. 

Ce médecin a traité avec un fuccès manifefte 
une femime qui avoit été mordue par un chien 
enragé, & qui éprouva la plupart des fymptômes 
qui ont coutume de caractérifer la rage ; elle 
avoit déjà fait ufage de la poudre recommandée 
par M. #eud , & elle éprouvoit lhydrophobie 
Ta plus complète, avec des fpafmes convulfifs 
affreux, Lorfque M. WNugent commença à lui 
adminifirer des remèdes , il lui fit d’abord rer 
environ quinze onces de fang , & il ordonna 
enfuite l’ufage de la poudre de M. Georges 
Cobb , dont voici la formule. 


Cinabre naturel & factice, de chacun vingt-quatre 
grains , dè mufc vingt grains ; réduifez le tout 
en poudre très-fine que vous mêlerez avec un 
peu de miel ou avec du firop de capillaire pour 
faire un bol. 

MNugent fit prendre à a malade une pilule de 
deux grains d'extrait thébaïque, de trois en trois 
heures ; il fit appliquer fur la partie antérieure 
du cou un emplätre de galbanum avec demi- 
once d'extrait thébaïque , & il fit frotter le bras 
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qui avoit été mordu par l'animal enragé, avec de 
 Fhuile d’olive, | 

Ces remèdes furent prefcrits environ deux 
heures après que la malade fut attaquée de 
V’hydrophobie ; ils firent peu d’eflet d'abord, 
ce qui détermina le D. Mugent de faire continuer 
les mêmes remèdes ; mais le lendemain » l'hydro- 
phobie avoit ORIAE , fon pouls étoit plus 
fort & plus vite que le jour précédent : notre 
médecin crut alors devoir faire tirer environ 
onze onces de fang , il prefcrivit aufli un 
cliftère avec le vin d’antimoine. La faignée fut 
réitérée une troifième fois chaque foir, on frotta 
le bras avec de l'huile ; cependant la malade 
ayant reflenti un grand mal d’eftomac, fuivi 
de quelques vomiflemens ,. le D. Nugent crut 
devoir prefcrire dix grains de thurbith minéral 
en bol, & la poudre avec la pilule, de trois heures 
en trois heures après, auflitôt que fon eftomac 
pourroit le fouffrir. Le cours des urines fouffroit 
_aufli quelque altération , ce qui détermina le 
D. Nugent à faire ufage du nitre : les urines 
qui avoient été fort claires & peu abondantes, 
furent plus copieufes , elles laiffèrent dépofer un 
fédiment notable ; la déglutition des liquides fe 
rétablit ; la malade dormit & fua abondamment ! 
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& elle fut guérie après avoir éprouvé quelques 
viciflitudes qui contrarièrent fngulièrement le 
traitement. 

Le D. Nugent appuie cette obfervation très- 
importante fur une théorie fort lumineufe ; il 
regarde la rage comme une maladie convulfive 
qui peut devenir inflammatoire. Le virus de la 
rage agit fur les nerfs, les irrite ; mais il faut à 
ce virus un témps plus où moins Jong avant 
qu'il foit affez délétère pour produire les funeftes 
effets de la rage. Le D. Mugent penfe que ce 
-virus agit fur fa fubfiance propre des nerfs, 
& non fur les efprits vitaux. 

. GALLARATI. ( Pietro Clemente Lomeni }) 
Reffliffioni ful morfo d'un cane rabiofo. In Milano, 
1754, in-8 

Bruce. {Alex.) De hydrophobiä. Edimb. 1755, 
in- 8. & dans la coileét. des thèies de Médecine 
de M. Fuller. 

M. Darluc, médecin de Provence , publia 

ans le Journal de médecine diverfes obfervations 
fur des perfonnes mordues par des animaux 
enragés , qui ont été préfervées de [a rage par 
les friétions mercurielles. Journal de médecine , 


Jeptembre 1755. 
Obfervations favorables au traitement par les 
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fritlions mercurielles ; communiquées par M. 
ÆRofe , chirurgien. Journal de médecine du mois 
de féptembre 1756. 

CHOISEL , ( Chaude de ) jéfuite , apothicaire 
de Pondicheri, eft auteur d’un ouvrage publié 
par M. Peler, & qui a pour titre : Nouvelle 
anéthode füre pour le traitement des perfonnes 
attaguées de la rage; Paris 1756, in-8,° & 
en anglois, Lond. 1757, in-8 

On y trouve Phiftoire de diverfes perfonnes 
mordues par des animaux enragés > qui ont été 
garanties & même guéries de la rage par les 
friétions & par les pilules mercurielles : « Je 
commence , difoit ce religieux, par faire une ce 
friction avec une dragme d’onguent mercuriel ce 
fur la partie mordue, en tenantouverte ,autant « 
qu'il eft poflible, la plaie faite par les dents « 
de l'animal, afin que longuent puifle y ce 
pénétrer. Le lendemain, je réitère la friction « 
{ur tout le membre mordu, & je purge mon « 
malade avec un gros de pilules mercurielles. «e 
Le troifième jour après, une friction fur la ce 
partie mordue feulement ; je lui fais prendre « 
une pilule mercurielle, ou la quatrième partie «e 
de la dofe ci-deffus ; je continue ainfr, pen- « 
dent dix jours , à lui donner tous les matins « 


ES 
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» une friction d’un gros d’onguent & le petit 
» bol fondant , qui communément procure au 
» malade deux ou trois fellés, & empêche que 
» le mercure ne fe porte aux parties fupérieures. 
»> Les dix jours étant accomplis, je purge de 
» nouveau avec les mêmes pilules, & je le 
congédie ». | 
Pilules mercurielles. 

R£. Trois gros de mercure crud éteint dans ur 
gros de térébenthine ; rhubarbe choifie ,; colo= 
quinte en poudre, gomme gutte,. de chaque, 
deux dragmes, Îe tout incorporé avec-fufffante 
quantité de miel écumé : la dofe eft d’un gros. 

« L'auteur aflure avoir traité par fa méthode, 

» avec le plus grand-fuccès, plus de trois cents 
» perfonnes, fans qu’une feule ait été affligée 
du plus petit fymptôme de Ia rage », 
CATANI, ( Alexandre) chirurgien du roi de 
Naples. Rifleffioni Jopra un nuovo antiliffo; 
Neapoli, 1756, in-8* | 

L'auteur célèbre l’ufage du /ychen cynereus 
du poivre & de plufieurs autres remèdes dont 
l'expérience a démontré linutilité. Voyez ce 
que nous avons dit de cet ouvrage à Farticle 
cles bains dans le traitement de Ja rage. 

ARRIGONI, (Antoine) docteuren médecine; 


"2 
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confeille de joindre aux mercuriaux l'ufage des 


antifpafmodiques contre Ja rage , tels que le 
mufc , le camphre, fur la propriété defquels il 


a fait diverfes remarques utiles. Della mania , 


della frenefia 7 della rabia différtatione, An 


Milano , 1757 , in-4.. : 6 
BENEVENUTI { Jofeph) a sb une differ- 
tation fur la rage, dans un recueil intitulé : Diff. 
C7 quafliones medicæ. Lucca, 1757, in-8 
La même année, M. Lavirote, dotteur-régent 
de la faculté de Paris, confeilla Pufage des 


.… frictions mercurielles pour guérir la rage. Voyez 


le Journal des Savans, mois de juillet 177 


M. LE JOYANT, curé de N. D. de la Quinte 
près le Mans , confeilla lufage d’un remède 
qui ne diffère de celui de Paulnier par aucun 
article eflentiel. Voyez le Jourmal de médecine, 
février 17573; & un ouvrage qu'il vient de 
publier , fur cet objet. Paris, 1780, in-1 2. 

M. DUHAUME, aujourd'hui doéteur-régent 
de la faculté de médecine de Paris, démontra 
l'utilité des fritions mercurielles, dans une fort 
bonne thèfe an #ydrophobiæ hydraroirofrs, À {firmar. 
Paris, 1759. 

M. DUHAUME a auffi publié: Lettre d'un 
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médecin de Paris à un médecin de province, fur le 
traitement de la rage. À Saint-Hubert. 1-4. 
17 pages , 1 #76. 

L'auteur donne dans cette lettre un précis 
hiflorique des travaux les plus connus fur la 
rage, & il y joint un extrait de fa thèfe an 
hydrophobiæ hydrargirofis , dont nous venons de 
parler ; il propofe un traitement bien motivé 
pour. Ja rage confirmée , & confeilleroit en 
pareille circonflance de débuter par une forte 
faionée du pied, ad animi detiquium, de jeter 
enfuite beaucoup d’eau froide fur le malade 
pour le faire revenir à fui, & d'appliquer aufli- 
tôt la ponimade mercurieile, à la dofe de quatre 
gros au imoîns pour cette première friction : or 
la répéteroit à pareille dofe au moins de douze 
en douze heures & pendant trois jours confé- 
cutifs, obfervant de faire donner dans l'intervalle 
de chaque friction deux lavenens purgatifs 
pour déterminer fa crile par les felles , &c. À 
ces fecours, M. Dulaume confeille de joindre 
les antifpafmodiques, du quiiquina, un éméto- 
cathartique , les épipaftiques aux pieds , aux 
jambes, les attractifs autour de la gorge, &c. 

MERLET. Rermède contre les morfures des chiens 

zragés, Journal de Trévoux, Nov. 1759. 
Roœderer ; 
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R&DERER. (J.G.) Diff: de morfu canis rabidi 

fanato. Goëting , 1760, in-4 

KALTScHMID. { C.F.) De fäalivatione mer- 
curiali , ceu indubio præfervationis & curationis 
femedio adyersàs rabiem caninam. Jenæ, 1760. 

HAAG. { Ant. Nic.) De hydrophobiä ejufque 
per mercurialia potiffimüm curatione, Argentorati ; 
1701 ,in-4. 

SIELIG ( Chr, Fred. ) foutint fous Ja préfidence 
de C. C: Sihmiedel la diflertation fuivante: De 
LT ex efu frutluum fagi. Erlang , 1 76 Le 
in-gs 

TissoT médecin célèbre de Laufane, fi 
recommandable par les Ouvrages utiles qu’il a 
publiés, a expolé , dans fon Avis au peuple, 
un traitement méthodique de la rage, 

Le mercure, fuivant M. 77fot, adminiftré 
{ous la forme de frictions , eft aufli efficace 
contre la rage qu’il l’eft contre le mal vénérien. 
Ce médecin aflure que les frittions : n’ont été 
démenties par aucune obfervation contraire ; 
& qu’il les a ordonnées à un grand nombre de 
perfonnes fortement mordues par des chiens 
enrâgés, fans qu'aucune ait été attaquée par 
cette maladie, 
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_ Non-feulement on peut fe préferver de: fa 
rage par ce remède, mais on peut fa guérir 
quand elle s'eft manifeftée par fes fymptômes. 
M. Ziffot confirme par l'exemple fon opinion ; 
iF obferve cependant qu'il y a eu dés cas dans 
lefquels if a été inutile : mais quelle eft Ja 
maladie, dit ce médecin juflement célèbre, qui 
ait fes cas incurables ? 

M. Fiflot confeille, d’abord après la morfure, 
de couper les chairs qui ont été touchées, &, 
fi on peut le faire fans danger , de brûler même 
äuand on lé pourra ; de laver enfuite la plaie 
avec de l’eau tiède légèrement falée, & d’en 
frotter les bords une fois par jour avec un demi- 
quert d'once d'onguent mercuriel fait au tiers 
avec de la graifle, &c. Il veut qu’on panfe la 
plaie avec un onguent fort doux, comme feroit 
longuenthbafñlicum ; tous les jours il faut donner 
au malade une prife d'une poudre compofée 
de vingt-quatre grains de cinabre naturel, 
d'autant de cinabre factice & de féize grains de 
mufc. Cependant M. Tiffot compte peu & avee 
jufte raïfon fur le mercure donné fous cette 
forme ; ik prefcrit pour beïflon la tifane d'orge 
& de fleurs de tilleul , d’entretenir le ventre 
libre par des relâchans ou des lavemens, & de 
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ñettre tous les jours les jambes. dans l’eau tiède: 

Si la rage étoit déjà déclarée, & que Îe rnalade 
fat robufte & fanguin , M. Tiffot eft d’avis 
qu’on lui fafle d’abord 1 .° une très-ample faignée 
qu'on réitérera plufeurs fois, s’il eft néceflaire ; 
2." le bain tiède une ou deux fois par jour 
fi l'on peut y mettre le malade ; 3." deux où 
trois Javemens émolliens tous les jours ; 4." de 
frotter la plaie & fes environs avec la pommade 
 mercurielle ; s." de faire des fritions fur tout 
le membre qui a été mordu avec de l’huile » & 
de le laifler enveloppé avec une flanelle huilée ; 
6. de donner au malade de trois en trois 
heures une prife d’une poudre compolée de 
cinabre factice & de mufc, avec quelques 
tafles d’'infufion de tilleul & de  fureau ; 
7. de donner tous les foirs un bol fait avec 
une dragme de racine de ferpentaire de Vir- 
ginie, dix grains de camphre , autant d’affa- 
fœtida, un grain de mufc & fuffifante quantité 
de conferve de fureau, pour former un bol ; 
8. s’il y avoit de grands foulèvemens de cœur < 
de l’amértume dans a bouche ; On devroit 
procurer Île vomiflement avec trente - cinq à 
quarante-cinq grains d’ipécacuanha. 

Ïl faut peu de nourriture pendant le traites 
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ment. Si e malade en defire, il faudra, dit 
M. Tiffot, lui permettre quelques panades, 
du bouillon au pain, du lait, & l’on doit rigou- 
reufement lui défendre toute forte d’alimens 
échauffans. Voy. /’Avis au peuple 4e M. Tiffor. 

POUTEAU, ({ Claude) célèbre chirurgien de 
Lyon. Effai fur la rage, là dans l'académie de 
Lyon le 24 mai 1763. 

‘Le venin de la rage agit, fuivant M, Pouteau, 
fur le corps de l’homme & des animaux d’une 
manière fort analogue à celui dela vipère, & 
l'auteur établit ce parallèle d’une manière fédui- 
fante ; il rapporte l'hiftoire d’une rage qui s ’eft 
développée après un accès de colère. Ce célèbre 
chirurgien réfute l'opinion de ceux qui ont 
avancé que le virus de la rage pourroit être 
abforbé par {a peau, fans aucune folution de 
continuité. Îl croit que ce n’eft que par les voies 
falivaires & par l'introduétion du venin dans le 
fang par les morfures , que la Es peut être 
communiquée. | 

Selon M. Pouteau, le meilleur moyen de 
prévenir les dangereux effeis de à morfure d’un 
animal enragé , c'eft d’emporter par linftrument 
tranchant la partie mordue , en obfervant de [a 
détacher du membre avec les précautions que 
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_ Àa prudence dite , pour éviter l'ouverture des 
gros vaifleaux. Ce moyen n'’eft cruel qu’en 
apparence , puifqu’il feroit le plus efficace de 
tous pour prévenir l’invafion de la rage : nous 
ne croyons cependant pas que cette réfection 
des chairs doive difpenfer de tout autre traite= 
ment. Il faudroit encore adminiftrer: les mer- 
curiaux combinés avec les antifpafmodiques:, 
parce que le venin de la rage indépendamment 
de fa partie fixe & tenue -eft aufli doué d’une 
partie volatile qui peut pénétrer promptement 
de fang. Ce traitement combiné devient préfé- 
rable aux onctions huileufes que M. Pouteau 
recommande. Ce remède n’eft pas plus efficace 
contre la rage que contre la morfure de I4 vipère. 
S'il ya quelque différence ;: c’eft que ceux qui 
ont été mordus par la vipère guériffent prefque 
d'eux-mêmes. fans’ autre fecours (ce qui:a fait 
que les auteurs qui ont, propofé. des remèdes 
les plus-oppofés par leu rseffets contre la morfure 
de la vipère,.ont eu des obfervations fivorables ), 
&.que ceux;-qui ont.été mordus par un animal 
nragé , périflent s'ils ne font fecourus que par 
les tropiques huileux... Rienpné pen. Hppléer 
aux mercyriauxe; 4: 1 

LAxARD (4 Daniel Pierre) dodteur en médecine 
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à Londres, connu par fon zèle pour les progrès 
de fon art, apublié Effay on the bite of a mad dog. 
London, 1763 ,n-8.° L'auteur recommande 
principalement les -fritions' mercurielles pour 
prévenir linvafron de la rage, cet ouvrage eft 
intéréflant & mérite d’être 1. : 

MANGoLpD. (Chrift. Andr.) De hydrophobiä 
a morfà animalium: rabaéru eo aliis Rs Se 
‘Erford, 1765, in-4° 

FRIBOLET. (Fr, L.) De brpiel fine 
morfu previo, Bafil.' 176$ , in-4. | 
_- PELÉE DE VALONCOURT: An ‘rabiei 

opium} Affirm. Paris, 1766. 

| CANTWEL { Andr:) médecin de’ Paris a 
publié à la fuite du traité des maladies ‘dés yeux 
par Saint-Yves, Hifloire d'un rémède..\} contre la 
art du chien envagé. Amfterd. 1767 , in-1 2. 

: BEGONTINA. (°J. M.) és POUTEES 
ftinoe y 1768 ;int 8 
&:/BAUDOT. { M.) médecin à la a Charitéifine 
| Loiret LE ane anti hydrophobiques, Bourges , 

‘1770 ; ‘ing Cet habile: médecin’ démontre 
par diverfes obfervations très-intéreffantes,, les 
avantages des friétions mércurielles ;’ilà même 
guéri par ce moyen une perfonne : qui ‘éprou- 
voit les premiers Symptômes’ de larrage, 
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M. Duhamel du Monceau recommanda contre 
la rage un remède compofé avec une poignée 
de rhue, d’abfynthe , de fauge, de chaque une 
petite poignée, le double de marguerites: fau- 
vages , une grofie goufle d'ail ou deux petites. 
Il faut hacher le tout menu , piler dans un 
mortier ayec le double du fel qu’il faut pour 
faler un bouillon ;. vérfez deflus un verre de 
vin blanc ; fi le cas eft preffant , expriinez-le 
pour en faire boire au malade: fi on a le temps 
on laifle infufer du matin au-foir; on pafle le 
tout À travers un linge & on en fait boire un 
verre âu malade le matin à jeun , &c. &c.. 
M. Duhamel entre dans d’autres détails; con 
cernant l’'adminiftration sé ce remède; que nous 
fupprimons. 1 
Ce que M. Duhènel sen de: Aer avan- 
tageux ; c’eft de faire faigner da plaie faite par 
Panimal enragé le plus qu’il fera poflible , d'y 
faire des fcarifications , d’y appliquer uné ven- 
toufe ou de la fucer avec une féringue dontile 
iube fe termine par un évafement : if eft d’avis 
qu'on applique enfuite fur la plaie de Pail ; de a 
rhue, du fel, pilés dans un mortier, & arrofés 
avec un peu de vin blanc. Ce ph yficien recem- 
mande avec raifon :d'ernpécher la:iplaies de fe 
À iv 
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cicatrifer promptement, Voyez le Journal da 
médecine 1772, mois de mars. 

VipAL (Jac-Franc.) De hydrophobiä. Mont- 
pellier, 1774, in-4 se 
_ CALISSEN. (Henri) A lin@u canis rabidi 
infettio T7 hydrophobia omnibus fruflra tentatis 
fethalis. Societ. med: Haffnienf. colleét. vol, T. 

HAAS, { Jean-Pierre ) de Pruym ou Prum, 
dans l'électorat de Trèves & docteur en méde- 
cine de Vienne, De morfu venenato 7 rabido, 
dif inaug, in-12. Viennæ, 1775, 

L'auteur confeille dans cette diflertation de 
joindre l’ufage des antifpafmodiques , des nar- 
cotiques à celui des préparations mercurielles , 
principalement des friétions ; il veut qu'on 
modère la falivation & qu’on Ia prolonge dou- 
cement, & il propofe de tenter l’ufage de 
aimant dans les vives convulfions du pharynx 
& de l’eftomac. 

… Méthode éprouvée pour le traïtement de la rage, 
publiée par erdre du gouvernement , par M. DE 
LASSONE. Paris, 1776, i-4.° 

Ce favant auteur confeille de combiner les 
antifpafmodiques avec les fritions mercurielles. 
Voyez ce qui a été dit précédemment de cette 
méthode en divers endroits de cet ouvrage ; où 
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ÿ trouve diverfes obfervations de M. Blais y 
médecin à Cluny. 

La même année a paru dans le journal de M. 
l'abbé Rofier une obfervation de M. OuboT, 
médecin à Befançon. Voyez dans l'ouvrage de 
M. Andry , {ur la rage , des réflexions fur cette 
obfervation , page 5 7. | 

M. SAGE, de l’Académie des Sciences, habile 
& très- célèbre chimifte , a cru trouver dans 
l’alkalt volatil un remède efficace contre la rage. 
Si l’on examine, dit-il, les différens traitemens 
ufités dans la rage , on reconnoit que ceux qui « 
ont Île mieux réuffr jufqu’à préfent , font ceux « 
dans lefquels on a fait entrer de l’alkali volatil; «c 
& fi quelquefois on n’en a pas obtenu le fecours < 
qu'on en attendoit dans la rage, c’eft , ajoute « 
M. Sage, qu'on aura fans doute employé de « 
l'efprit de corne de cerf , où l’alkali volatil eft «& 
prefque fans effet , parce qu’il eft favonneux ». 
Pour donner un nouveau pouvoir à fon opinion, 
M. Sage rapporte lhiftoire de deux perfonnes 
qu’il croit avoir été guéries par ce feul remède. 
ÆExpériences propres & faire connoître que l’alkali 
volatil fluor , eff le remède le plus efficace dans les 
afphyxies, feconde édit. Paris, 1777 ,in-8°p, 56. 

Le D.FOTHERGILL, médecin très-célèbre 
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de Londres , traita deux perfonnes qui avoient 
été mordues par un chat enragé, par les friétions 
mercurielles combinées avec l’ufage du mufc, 
des faignées , des bains & de la poudre de Doow 
dans des favemens, à la dofe d’un gros. Cette 
poudre dont la formule fe trouve dans la dernière 
édit. de [a pharmacopée d'Édimbourr , eft com- 
pofée de la manière fuivante : 

KR. Tartari vitriol. 3 IV. opii € rad. ipeka- 

Auanhæ trit. ana 3 f. mifceantur èr terantur, 
7 fiat pulvis. 

Le docteur Fothergill penfe que les indica- 
tions qu’il faut fuivre dans le traitement d’une 
-perfonne qui a été mordue par un animal enragé, 
{ont 1.° de laver la plaie; 2.° de l'agrandir; 
3. de la-conferver ouverte par tous les moyens 
poflibles & pendant long-temps ; 4.° de donner 
les antifpafmodiques & principalement ceux dont 
l'efficacité lui a été démontrée par l’expérience. 
Recherches de médecine, Lond. 1776, in-8° 

Le fcarabée de mai ou le meloé profcarabæus 
Linnei, dont Sennert avoit célébré les heureux 
effets contre la rage, fait la bafe d’un remède 
fecret contre cette cruelle maladie que le ror de 
Pruffe a acheté pour le rendre public. On doit 
ramafler ces vers dans le mois de mai ; on leur 
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coupe la tête & on met le corps dans du mie, 
on les conferve deux ou trois ans de cette 
manière ; on obferve feulément d’y ajouter un 
peu de miel frais fi l’on s’aperçoit que l’ancien 
fe defléche. Ces vers ainfi confervés, deux ou 
trois ans , fervent au remède contre Îa rage. 
Uné attention qu’on regarde comme très-effen- 
tielle , c’eft de ne point perdre là liqueur qui 
s'écoule forfqu’on coupe la tête: du corps du 
vers, de prendre deux cents de ces infectes 
noirs , ou cent foixante & quinze de ceux qui 
font comme dorés, & cette quantité fuffit pour 
une quarte de miel mefure de Berlin. 

On préndenfuite, 1° viñgt-quatre de ces 
infectes & une partie a miel qui {es recouvre, 
2.° deux onces de thériaque ; 3.° deux gros de 
bois d’ébène , ge un gros de ferpentaire ‘de 
Virginie, $.° un gros de limaille de plomb, 
6. vingt-quatre grains de l'excrefcence fpon- 
gieufe qui croît fu le frêné. "Les vers doivent 
être coupés bien menu ; &°on les broie en 
ajoutant peu-à-peu les ingrédièns ci-deffus : on 
commence par la thériique , ou à fon défaut 
on fe fert du'iniel de fureau::" enfüite-on ‘a 
coutume de les incorporer avec les poudres 
paflées au tamis , & on finit par les incorporer 
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avec le miel dans lequel ces vers ont féjourné, 
On met cette compofition dans-un vaifleau de 
verre ou de terre bien bouché; on le place dans 
un endroit tempéré, & comme elle fe moifit 
facilement & qu’alors elle perd fa vertu , il faut 
avoir le foin de n’en préparer qu’une petite 
quantité pour s’en fervir dans le beloin. La dofe 
pour les enfans eft de 24 à 40 grains, & d’un 
a deux gros pour les adultes. 

On aide l’aétion de ce remède par de légers 
fudorifiques & par un régime févère; mais comme 
nous n’ajoutons aucune foi à ce remède, on nous 
difpenfera ‘d'entrer dans de plus longs détails 
fur la manière.de-l’adminiftrer. On pourra, f 
lon veut, recourir aux recherches de M. Andry 
fur la rage & à la. gazette littéraire de Berlin., 
feuille pDCCIv, du lundi 22 feptembre 1777. 

Cafes and obfervations on the hydrophobia. J. 
NVAUGHAN; in-8.°.2."° édition, 1778. L'auteur 
doniie l’hiftoirerd’un jeune homme , mordu à:la 
joue gauche par un chien enragé;; la plaie faigna 
beaucoup, & ce jeune homme mourut malgré 
divers remèdes qu’on lui adminiftra, Deux autres 
périrent également .enragés:. Les, friétions: mer 
curielles qui furent adminiftrées, ne procurerent 
aucun foulagement , :& lopium donnéà plus 
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‘forte dofe n’a pas fufpendu les douleurs de ja 
rage : le bain chaud parut être un peu plus 
efficace. Ce médecin penfe que parmi les remèdes 
prophylactiques qu’on peut employer, le cautère 
actuel appliqué fur la plaie eft le plus efficace, 
ou bien il propofe de remplir la plaie avec de la 
poudre à canon & d’y mettre le feu. Mais cet 
auteur avoue que ce fecours eft très-foible contre 
üune auffi cruelle maladie , & il termine en difant 
qu’il ne peut propoler aucun plan diftintement 
utile, & qu'il n’a trouvé aucun remède efficace 
contre fa rage. 
3iSASTT (F.) Compendio di notizie intereffanti 
circa il veneno de rabiofi animal. M. Andry 
parle avec éloge de cet ouvrage dans fes Recher- 
ches fur la rage. 

CHABERT , infpeéteur général des études des 
écoles vétérinaires , & directeur de celle de Paris, 
a publié dans le Journal d'agriculture, Décembre 
1779 , page 31 € fuiv. Réflexions fur la rage. 

Ordonnance fur la rage, par les prèteur & 
magiftrats de Ja ville de Strafbourg, ibid. 1778, 
än-fol. 4 pages. On n’y trouve aucun moyen 
curatif contre cette cruelle maladie ; mais {es 
magiltrars de Strafbourg y prefcrivent de fages 


précautions pour s'en garantir, 


(326) 

Taftruction concernant les perfonnes mordues par 
une bête enragée ; par M. Ehrmann , médecin phy- 
Jicien de la ville de Strafbourg; ibid, 1777, in-r1 24 
L'auteur a traité avec un fuccès manifefte par 
les fritions mercurielles & Îes antifpafmodiques 
plufieurs perfonnes qui avoient été mordues par 
des chiens enragés ; il a rendu compte de fes 
fuccès aux magiftrats & aux favans de Strafbourg, 
qui s’afflemblent toutes les femaines chez M. le 
Baron d’Autiony , prêteur royal, lefquels Pont 
invité de les rendre publiques par la voie de’ 
l'impreflion. 

M. Lenoir, lieutenant général de police, a fait 
réimprimer cette infiruction dans le Journal de 
Paris; nous en avons parlé plufieurs fois avec 
éloge. « Le traitement par les frictions eft em- 
æ ployé depuis fort long-temps à l’Hôtel-Dieu 
» de Paris: il n’eft pas rare qu’on conduife à cet 

_» hôpital des malades mordus par des animaux 
» enragés : on leur adminiftre des frictions , & 
> l'ontientla plaieouverte pour qu’elle fuppure. 
» Ouivant M. Moreau, chirurgien en chef de 
» cet hôpital , de tous les malades qu'on a 
» conduits à l’'Hôtel-Dieu , & qui avoient déjà 
» horreur de l’eau, pas un feul n’a guéri. Les 
» fridions , ajoute ce chirurgien célèbre , loin 
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de foulager irritent le mal , & les hydrophobes « 
périflent communément en douze heures: « 
mais de tous les malades qu’il a vus, pas un « 
de ceux qui ont été traités avant d’éprouver « 
l'horreur de l’eau n'eft devenu hydrophobe. ». 
Recherches fur la rage, par M. Andry. Paris, 
1775 , in-8 page 66. 

ParRyY. (Caleb. Hiliier)} Diff. de rabie con- 
zagiofa. Edimburgi, 1778", in-8. Voyez ce 
que M. Andry dit de cette diflertation , page 
1.910 ; édit. 3475 | 

ANDRY, /M.) docteur-régent de Ja faculté 
de médecine de Paris , Recherches fur la rage, 
lâes à la Société royale de médecine, Paris, 1778 , 
in-8" ibid, 17795in-8 ibid, 1780, in-12, 
augmentée de la relation d’un traitement admi- 
niftré à Senlis , fur plufieurs perfonnes mordues 
par un chien enragé. 

C’eit un recueil des principaux remèdes qui 
ont éié adminiftrés contre la rage, publié en 
faveur de ceux qui voudront compofer pour le 
prix propolé par la Société de médecine. L’au- 
teur les a extraits des journaux, gazeties , & 
autres papiers publics qui ont paru depuis quel- 
ques années. On y trouve aufli quelques notices 
d'ouvrages fur la rage, publiésen divers pays. : 
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FLACHSLAND. ( Jean-Jacques Conrad } 
Dif. de rabie caninä. Argentorati, 1780, in-4 
57 pages. Cette thèfe contient un précis aflez 
bien fait de quelques ouvrages célèbres fur Ja 
rage : l’auteur y foutient, cependant fans preuves, 
que toutes les parties du corps d’un fujet enragé 
peuvent la communiquer à ceux qui font fains, 
quoique Îa falive foit encore plus capable de 
produire ce ficheux effet: M. Ælachfland, s'élève 
contre l'opinion de M. de Sauvages, qui a 
foutenu que le venin de la rage pouvoit uni- 
quement {e tranfmettre par la falive , opinion 
dont la vérité eft établie jufqu’à la démonftra- 
tion , & que nous avons adoptée dans cet 
ouvrage , après lavoir foumife à un rigoureux 
examen. M. Flachfland rapporte quatre obfer- 
vations d’un traitement heureux opéré par les 
fritions mercurielles , & d’un éthiops compolé 
avec parties égales de mercure & de foufre doré 
d’antimoine. Ces obfervations font du docteur 
Geyfer. M. Flachfland confeille de joindre à 
l'ufage des friétions & de l'éthiops pris intérieu- 
rement à la dofe de deux grains quatre fois par 
jour , celui des purgatifs, & il blâme ceux qui 
réuniffent aux mercurieux l’ufage des antifpaf- 
modiques ; opinion bien contraire à celle des 

plus 
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plus célèbres médecins modernes , & que noùs 
avons adoptés d’après des fuccès décidés, 


LEROUX, chirurgien-major de lhôpital général 
de Dijon, de l’académie de la même ville. - 

Obfervations fur la rage , fuivies de réflexions 
critiques fur les Jpécifiques de cette maladie, Dijon, 
1780, in-8. $2 pages. 

L’auteur rapporte dans cet ouvrage, l’hiftoire 
de cinq femmes qui furent mordues par un chien 
enragé ; elles furent toutes traitées avec les 
friétions mercurielles, l’alkali volatil Auor, les 
bols de mufc, de camphre & de nitre avec le 
miel, &c, 


De ces cinq malades, quatre n’ont éprouvé 
aucun fymptôme de la rage, la cinquième eft 
morte de cette maladie une quinzaine de jours 
après le traitement. M, Zeroux fait obferver 
que cette femme n'a point falivé, qu’elle ne 
put, comme les autres, fupporter l’ufage des 
bains des pieds, qu’il lui furvint un dévoiement 
avec tranchées & la fièvre , qu’il fallut la purger 
deux fois de fuite, & fufpendre totalement les 
autres remèdes pendant plus de huit jours, 
incidens qui ont dù fans doute diminuer , trou 
bler, changer, l’action du mercure ; elle a été 
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complète chez les autres quatre malades qui ont 
été traitées, & qui n’ont éprouvé aucun fymp- 
tôme de rage, quoiqu'elles euffent été mordues 
par le même animal & à nu, à l’exception d’une 
qui fut mordue à la cuifle à travers fes jupons. 

Ces obfervations ne prouvent-elles pas en 
faveur de la méthode que M. Leroux a fuivie! 
JI nous le paroît; cependant, elles fervent de 
bafe à des réflexions critiques que M. Zeroux 
fait contre l’ufage du mercure dans le traitement 
de la rage, & contre d’autres remèdes qui ont 
de la célébrité ; mais les réflexions de cet habile 


chirurgien ne nous paroiflent pas fondées contre 


l'ufage des mercuriaux. Nous avouons bien avec 
M. Leroux , que l’on ne doit pas affez compter 
fur fon effet pour négliger les panfemens exté- 
rieurs , nous croyons même que c’eft par-là 
qu'il faut commencer Île traitement, & nous 
avons infifté avec foin fur cet article ; mais ces 
préliminaires faits, pourquoi ne pas recourir 
enfuite à un remède en faveur duquel les obfer- 
vateurs & les favans praticiens parlent d’une 
manière fi précife? On ne peut réunir trop de 
moyens pour combattre le plus affreux des 
maux , il fuffit que ces moyens ne fe détruifent 
pas. Le paniement le plus méthodique des plaies 
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ne potura jamais exclure l’adminiftration du 
mercure combiné avec les antil pafmodiques dans 
le traitement de la rage, : 


Tels font les principaux Ouvrages qui ont été 
publiés en divers temps fur la rage : On voiten 
les lifant combien ont été varices les méthodes 
de traiter cette maladie, combien de remèdes 
l'on a célébrés comme {pécifiques , & qui n’ont 
pas foutenu leur réputation ; on peut fe con- 
vaincre, en les parcourant, combien peu d'auteurs 
ont examiné la rage , avec les yeux de Îa raifon 
éclairée par les Jumières d’une faine phyfique. 
I! eft fans doute encore d’autres ouvrages fur 
cette matière importante , que nous n'avons pu 
nous procurer , fans parler de tant de diflerta- 
tions foutenues dans les écoles fur ce même 
objet ; nous nous fommes contentés d'indiquer 
les principales. 


Les journaux font aufli pleins de mémoires ; 
d'obfervations fur des traitemens heureux ; On 
pourra fi l’on veut les confulter, On trouvera 
quelques articles intéreffans dans le Journal de 
médecine ; nous en avons cité plufieurs dans 
cet Ouvrage , il y en a encore d’autres dont nous 
ne nous fommes pas fervis. Les Mémoires de 
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J Académie des fciences de Paris, de Londres, 
d'Edimbourg, de Montpellier , &c. contiennent 
au{li des obfervations plus ou moins intéreffantes, 
nous avons fait connoître les principaux. Ceux 
qui voudront des détails ultérieurs , pourront les 
chercher dans ces immenfes recueils. 


QUELQUES OBSERVATIONS 


Sur les effets de plufieurs poifons 
dans le corps de l’ Homme ; 


Avec un Précis du traitement le mieux 
éprouvé qW'il convient d'adminiffrer à ceux 
qui ont été empoifonnés. | 


S ’1L eft utile de connoître les médicamens 
pour y recourir dans Îles traitemens des maladies, 
il ne l’eft pas moins de connoître les poifons pour 
es éviter & pour y porter remède lorfqu’on n’a 
pu s’en garantir, 

On a beaucoup écrit fur cette matière , 
cependant comme Îles auteurs ont fouvent rempii 
leurs ouvrages de détails plus curieux qu'’utiles, 
nous n’avons pas craint de joindre à celui-ci ui 
précis de nos obfervations fur cet objet ; d'autant 
plus qu'ayant traité des poïfons méphitiques & 
de la rage qui eft l'effet d’une efpèce de poifon 
animal, il nous a paru affez convenable de traiter 
des autres poifons dans le même ouvrage. 

Nous ne prétendons pas. cependant donner 
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un traité complet fur cette matière, un pareil 
travail excéderoit nos forces ; nous nous bor- 
nerons à préfenter quelques faits pour faire 
connoître la nature des poïfons afin d’en pouvoir 
déterminer plus pofitivement lé traitement. 

II y a beaucoup de poifons , les trois règnes 
peuvent en fournir; ces poifons font plus ou 
moins actifs , fous un égal poids & fous un égal 
volume , puifqu’il y en a qui tuent prefque dans 
Vinflant, & que d’autres ne terminent d’exercer 
Jeurs funeftes effets par la mort que dans quelques 
mois & même dans quelques années , au rapport 
de plufieurs médecins /2). 

. Les poifons qui tuent promptement, excitent 
linflammation dans les voies alimentaires, ou 
produifent l’afloupiflement ; ceux dont l'effet 


eft lent jettent dans la foibleffe, dans la Jangueur, 


{&g) Voyez ce qu'ont écrit fur cette matière Baccius, de 
venenis à antidotis à canis rabid, morfu. Romæ, 1586, 
in-4 
Rodericus a Fonfeca , de vexenis eorumque curatione. 
Romæ, 1587, 1n-4.° 

Lanzoni, Animad, ad med. Ferraræ, 1688, in-9.° 

Les Éphémérides des curieux de a nature, 1771. 

Mead, Mechanical account of. Poifons , 1702. Tentamez 
de venenis , opera omuia. Neap , 1758. 


Lieutaud, Précis de méd. some I], page 120: 


CRE) 
& enfin, dans le marafme , accidens d'autant 
plus ficheux qu'on en méconnoit ordinaire 
ment la caufe. 

Boërhaave , a divifé les LÉO en trois 
clafles ; en ceux qui refferrent ou corrodent Îles 
vaifleaux, ceux qui coagulent les liquides, & 
ceux qui troublent la circulation des humeurs, 
Ceseflets peuvent en effet avoir lieu ; mais comme 
ils ne fe manifeftent pas bien clairement par des 
fignes extérieurs , cette divifion ne peut être 
bien utile pour fixer un traitement méthodique. 

On donne le nom de poifon à tout ce qui peut 
fous un petit volume détruire le principe de la vie, 
foit qu'il parvienne dans le corps par les voies 
de la refpiration, comme font principalement les 
vapeurs méphitiques , foit qu’il y pénètre ps 
la déglutition ou pas les lavemens, foit qu'il s’y 
infinue par des piqûres où par d’autres folutions 
de continuité , ou par les feuls pores de la peau. 

On a fans raifon trop mulhiplié en France les 
poifons animaux ; à l’exception de la rage qu'ils 
peuvent rer quand ils font con- 
tradée, ainfi qu’on l’a vu précédemment, il n ’eft 
pas prouvé par les obfervations qu'il y en ait 
aucun qui puifle affecter l’homme au point de Jui 
donner fa mort, ni par fes morfurées, ni par fes 
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piqures, ni d'aucune autre manière, pas même 
la vipère; & f1 jamais fa morfure a eu une 
terminaifon aufli facheufe, c’eft par des fuites 
étrangères. ni if | 

J'ai à avec foin [a plupart des ouvrages qui 
ont.été publiés fur cette matière, & j'ai été 
convaincu que fi plufieurs animaux peuvent par 
Jeur morfure ou autrement donner lieu à des 
fymptômes plus ou moins ficheux, ils ne font: 
pas mortels ; & fi jamais la mort en a été Ia 
fuite , cela eft provenu ou de ce que le fujet 
étoit affecté de quelque vicé particulier qui a 
rendu la plaie grave , ou de ce qu’elle a été 
mal traitée par des empyriques auxquels on fe 
livre fi fouvent en pareils cas, 

Des fubftances qu’on.a regardées comme 
vénimeufes ne le font point , & fi jamais elles 
ont donné lieu à quelques éruptions éréfipé- 
lateufes, à des ébullitions, à la fièvre, comme 
font certaines raies , les œufs de brochet, les 
moules, &c. on y a facilement obvié ou par un 
vomitif doux, adminiftré peu de temps après 
le repas /4), ou quand le mal eft plus avancé; 
par des boiflons adouciflantes: & délayantes , 


( 4) Voyez les obfervations du doéteur Moerixg: Hallers 
eolle®, acad, Parhol, tome II, 
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telles que leau d'orge, le fait coupé, l’eau 
de poulet, de veau, & des lavemens émolliens; 
enfin par des bains. If eft bien rare qu’on foit 
obligé de recourir à la faignée ; c’eft cepen- 
dant ce que j'ai été obligé de faire chez un 
jeune homme de vingt à vingt-deux ans, qui 
avoit mangé quelques moules dans un repas, 
avec fept à huit autres convives. [ls en furent 
tous incommodés, mais les uns ayant pris de 
lipécacuanha pour vomir, dès qu’ils commen- 
cèrent à en reffentir les effets, n’en furent plus 
incommodés ; d’autres fouffrirent plufieurs jours 
des maux de tête violens, des démangeaifons 
infupportables à la peau & des infommies 
cruelles ; mais le jeune homme qui fait l’objet 
de cette obfervation, malgré les fecours, à 
exception des vomitifs qu'il n'avoit pas pu 
prendre, éprouva une rétention d'urine avec 
une telle tenfion & une douleur fi violente 
dans le bas-ventre, qu’il fallut le faire faigner 
avant de recourir à la fonde. Les boiflons dé- 
layantes & les bains diffipèrent ces fymptômes 
aigus, & lufage du lait d’âneffe lui rendit fon. 
embonpoint ordinaire & lui ôta une toux sèche 
& continue qui nous avoit fait craindre que le 
jeune homme ne terminât par devenir phthifique, 
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Le fcorpion ni aucune efpèce d’araignées, 
n'eit venimeufe en France au point d’occafion- 
ner la mort de l’homme. Tout le monde con- 
noît les expériences que M. de Maupertuis (i) 
à faites à Aniane près de Montpellier, dent 
les fcorpions étoient réputés les plus dangereux; 
& nous avons vu M. de la Lande, notre célèbre 
confrère, manger impunément les araignées, 
que l’on regardoit comme un vrai poifon. 
Ce n'eft pas la première fois que des favans 
ont furmonté leur dégoût naturel & ont même 
couru des rifques pour faire des expériences, 
dont les réfultats devoient tourner au profit de 
J’humanite, 

C’et d’après des expériences & des obfer- 
vations du même genre, qu’on s’eft afluré que 
la tarentule, efpèce d’araignée , qu'on trouve 
en grande quantité dans la Pouille, n’étoit pas 
venimeufe, & que la maladie convuifive, 
connue fous le nom de tarentifme, qu’on lui 
attiibuoit, en eft entièrement indépendante ; 
ell: furvient aux gens de la campagne pendant 
les grances chaleurs de été, & même à Rome 
& ailleurs où il n’y a pas de tarentule /4/. 


{3) Académie royale des Sciences. 1731: 


(4) Noyez les Obfervations de M. Serrao , & celles de 
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Les infectes, tels que les abeilles, les guêpes, 
frelons , certaines fourmis, font quelquefois 
des piqures ficheufes ; il furvient de la dou- 
leur, du gonflement, & d’autres fymptômes 
plus ou moins violens, mais qui ne font jamais 
mortels; on les calme même ordinairement 
par le moyen de l'huile d'olive, ou de quel- 
ques cataplafines émolliens, fecondés des bains 
& de quelque boïflon rafraîchiffante, On croit 
aufli que quelques gouttes d’alkali volatil verfé 
fur la piqûre, dans l’inftant qu’elle vient d’être 
faite , peuvent être fort efficaces // ). Le 
docteur Welfchius vantoit contre ces piqûres, 
l'application de quelques feuilles de fauge ; 
mais il n’y a pas de fhécifique à cet égard, 
ce font des émoiliens, des relâchans anodins , : 
qu’on employe avec fuccès, tant extérieurement 
qu’intérieurement. 


Dm 


plufieurs autres médecins & phyficiens Italiens. Voyez 
auff la Nofologie de Sauvages, clafle VIII, tome II ; 
fn-4.° page 230. 

Voyez encore Ie bel éloge de M, Serrao, par M. Vrcg- 
d'Agyr, Iù à Ja dernière féance publique de la Société 
royale de Médecine. 

(1). Obfervations de M. Sage, de l'Académie des 


Sciences, | 


FA 

C’eft par un traitement analogue , qu’on 
détruit l'effet des cantharides ; on a cependant 
remarqué que les boiffons d’eau de graine de lin 
& même celle des plantes malvacées, fans doute 
par rapport à leur mucilage, étoient plus fpé- 
_ cialement appropriées pour détruire l’impreflion 
des cantharides fur les voies urinaires, que 
toute autre boiflou. Il s’en faut bien que le 
camphre tant recommandé en pareil cas, par 
le docteur Groënevelt, ait l'effet qu'il en a 
promis; il n’eft par encore bien prouvé que le 
camphre, foit en aucune manière le correctif 
des cantharides. 

Tout le monde connoït leur effet fur les 
organes de la génération, les priapifmes hor- 
ribles qu’elles excitent, fes convulfions, Îles 
piflemens de fang , les vomiflemens & enfin 
la mort. Les auteurs rapportent plufieurs obfer- 
vations de ce genre /z”). Un jeune homme 
d'environ vingt-cinq ans, périt pour avoir pris 
intérieurement environ‘ un gros de poudre de 
cantharides ; il étoit prefque ivre, forfqu'’il avala 


{m) Voyez fur-tout les ouvrages de Lanzoni & de 
Mead, fur les poifons, & plufieurs ouvrages de matière 
médicale, 
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pour fe livrer aux plaifirs de Pamour, cette 
poudre de cantharides en deux ou trois bols: 
mais en peu de temps, il voit avec des 
efforts horribles ; il y eût bientôt tenfion dans 
Je bas-ventre; les urines fe fupprimèrent, le 
malade eût une érection du membre viril 
‘cruellement douloureufe, & rendit même par la 
‘verge quelques gouttes de fang ; fa bouche 
devint sèche , fa langue noire, il eut une foi 
inextinguible , des hoquets & des mouvemens 
convulfifs dans tous les membres ; les urines 
furent toujours retenues dans la veflie. Les 
bains, les fomentations émollientes, les boif- 
fons émulfionnées , les pilules camphrées & 
trois faignées du bras ne purent garantir ce 
jeune homme de la mort la plus affreufe ; 
on avoit eflayé plufieurs fois inutilement de 
le fonder. | 

Son corps fut ouvert par M. Leduc, mon 
ancien prévôt, lequel trouva Pœfophage, l'ef- 
tomac & les inteftins, fur-tout les gréles, très- 
enflammés & même atteints de gangrène eñ 
divers points ; la veflie contenoit beaucoup 
d'urine, & il y avoit beaucoup de vaiffeaux fan- 
guins variqueux vers fon orifice dans le canal de 
l'urètre, mais fans aucune marque d’érofion. 
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La fièvre furvint à un homme qui ne ren- 
doit fes urines que par la fonde, & qui portoit 
une tumeur vers le pubis; il fe plaignit d’un 
grand poids vers cette région: on s’imagina 
pour difliper ces fymptômes, de confeiller au 
malade lufage interne des cantharides ; mais 
bien loin de produire l’heureux effet qu’on 
en attendoit, elles excitèrent une inflammation 
qui fut bientôt mortelle. 

On trouva le rein & luretère gauche en- 
flammées, les parois de la veffie étoient pro 
digieufement épaiflies, & il y avoit dans fa 
cavité, une matière vifqueufe & fanguinolente. 
Guarinonius ; Lieutaud, kifl, anat. med, tome E, 
pagt 251. 

Les cantharides données à un gros chien, 
à la dofe de deux dragmes, le firent périr 
en moins de trois heures, dans des convul- 
fions horribles. M. Leduc, que je viens de 
citer, fit l'ouverture de cet animal, & trouva 
le canal inteftinal enflammé & gangréné en 
divers endroits ; mais il ne découvrit aucune 
efpèce d’érofion dans la veilie, qu'il trouva 
pleine d'urine, ce qui n’eft pas conforme à 
lobfervation de M. Æorvagni [n), dans 


(2) Epriff. ALI, art, Il 
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laquelle il eft queftion d’un Moine, mort d’une 
fuppreflion d'urine, & dans la veflie duquel 
qu'on trouva vide, il y avoit des érofions 
bien marquées, qu’on attribua aux particules 
des cantharides , tranfportées dans la veflie ou 
par la voie connue des urines ou par d’autres 
voies inconnues; mais eft-il néceflaire pour 
produire des effets fur la veflie, que les can- 
tharides agiflent fur elle immédiatement, ou 
ne peuvent-elles pas laflecter en agiflant fur 
d'autres parties qui y correfpondent par les 
nerfs où de toute autre manière ! 


Mais ce qu’il y a de remarquable dans l’ols- 
fervation de M. Morgagni, que nous avons 
rapportée, c’eft quele maladeaeu une fuppreffion 
d'urine , & que d’autres qui ont péri par la même 
caufe, ont eu une véritable rétention puifqu’on 
a trouvé leur veflie gonflée & diftendue par une 
abondante colleétion d’urine , ce qui feroit croire 
que les cantharides agiflent tantôt fur les reins & 
tantôt fur la veflie feulement , & quelquefois 
fur ces parties enfemble ; ou bien encore que 
l'affection de la veflie fe tranfinet aux reins par 
les uretères , ou par les nerfs. Des obfervations 
rapportées par M.° Morgagni & Lieutaud, 
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: pourroient faire adopter cette dernière explica= 
tion ; on n’a trouvé aucune altération fenfible 
dans les reins de quelques perfonnes qui avoient 
eu une fuppreffion d’urine après avoir ufé des 
cantharides , & l’on a trouvé dans leur veflie, des 
traces d’une inflammation marquée. 

H paroît qu’on peut attribuer lirritation & 
l'inflanmation qu’elles occafionnent à la partie 
réfineufe qu'elles contiennent ; c’eft du moins 
l'opinion de Cartheufer {o) & de plufieurs 
autres chimiftes ; il s’agit pour Îles détruire de 
faire prendre aux perfonnes qui ont ufé des 
cantharides intérieurement ou extérieurement, 
toutes les liqueurs mucilagineufes & rafraïchif- 
fantes qu’on pourra en boiïffon & en lavement; 
il faut faire baigner les malades , il faut leur faire 
des faignées du bras, nombreufes & mêmé 
copieules, f1 le pouls eft plein, & fur-tout s’il 
y a de la douleur & de la tenfion dans le bas- 
ventre; on peut auffi prefcrire les pilüles cam- 
phrées , mais fans négliger l’ufage d’autres 
femèdes, & dont l'efficacité eft bien mieux 
éprouvée, comme on l’a déjà remarqué. 

Tous les fujets ne font pas également fufcep- 


{#) Cartheufer ; fuxdamenr, mater. med, Tom. I. 
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tibles d’être affectés par les cantharides, il y en 
a chez lefquels l'application d’un petit véficatoire 
occafionne en peu de temps de vives fenfations , 
des fpafmes dans tous les mufcles, la dyfurie, 
la ftrangurie ; tandis que dans d’autres aucun 
de ces accidens n'arrive, quoiqu’ils foient cou- 
verts de véficatoires ; bien plus, dans ceux 
dont la fenfibilité eft confidérablement diminuée 
par la compreflion des nerfs, occafionnée par 
une furabondance de graifle ou d’humeurs 
glaireufes, les véficatoires, bien loin de fupprimer 
les urines; en facilitent & augmentent l’excrétion, 
comme nous l'avons vu plufieurs fois, 

Les cantharides appliquées extérieurement, 
pénètrent par une efpèce d'abforption les pores 
de la peau & parviennent dans la mafle des hu- 
meurs qu’elles atténuent, en augmentant les ofcil- 
lations des parties folides &irritables, ce qui rani- 
me leur action; mais doit-on, dans l'intention de 
produire ces effets, prefcrire les cantharides inté- 
rieurement' cette pratique nous paroît dangereufe, 
J'ai vu deux perfonnes pifler le fang pour avoir 
pris un feul grain de cantharides, tandis que 
d’autres, à la vérité, en ont pris fans inconvénient 
une dofe beaucoup plus forte, & pendant plu- 
fieurs jours; mais, comme on ne peut pas évaluer 
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jufqu’à quelle dofe on peut les donner dans les 
divers fujets qu’on doit traiter , le plus prudent 
eft toujours de n'en point confeiller lufage 
intérieur. | 

Ï{ vaut mieux, fi l’on a befoin de l'effet des 
cantharides, les prefcrire extérieurement fous 
forme de véficatoire ; elles pénètrent également 
Fintérieur , mais fans déployer leur effet de 
écorrofion fur les premières voies ; on peut aufli 
employer avec fuccès , en divers cas, la teinture 
des cantharides,felon la pharmacopée de Londres. 

La morfure de la vipére, dont on a tant redouté 
les funeftes effets pour l’homme , & contre 
laquelle on a propofé tant de remèdes , donne 
lieu à des fymptômes plus ou moins graves ; 
mais il n’elt pas bien prouvé qu'ils ayent jamais 
été mortels dans nos climats : aufir ne trouvera 
t-on pas dans cet article Flhifloire d'aucune 
ouverture de corps d’après faquelle on puiffe 
faire quelqu’obfervation fur la nature du venin 
de la vipère, & fur les parties qu’il attaque 
particulièrement, méthode que nous aimons à 
fuivre , parce qu’elle fixe mieux nos opinions 
qu'aucune autre. 

Il paroït que fr jamais la morfure de a vipère 
a été mortelle à l’homme , c’eft par des raifons 
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qui lui ont été étangères, & qu'il ne faut pas 
fui imputer; & cela étant ainfi, il n’eft- pas 
étonnant que Îes auteurs de divers remèdes. 
contre la morfure de cet animal, aÿent publié un 
fr grand nombre de cures en leur faveur : il 
faut voir dans les ouvrages de l'ingénieux & 
favant M. l'Abbé Fontana (p), jufqu’à quel 
point on s’eft laïflé féduire à cet égard. 

Cépendant, comme la morfuré de la vipère 
donne lieu à des fymptômes plus ou moins 
ficheux, & par leur intenfité & par. leur 
durée, il n’eft pas inutile d'employer le 
femède qui réuflit le mieux pour les détruire, 
ou du moins pour les diminuer. 

La partie qui a été mordue par une vipète, 
devient douloureufe ; {a bleffure s’enflamme ; 
fes bords rougiflent & fe gonflent ainfi que 
les parties voifines; le malade éprouve de Îa 
lanoueur & des foiblefles ; fon pouls devient 
précipité, petit, ferré, inégal, intermittent ; 
il éprouve des friffons avec des légers mou- 
vemens convulfifs ; fes urines font rouges, fes 
yeux deviennent jaunes, & tout fon corps prend 


L (p) Richerche fifiche fopra il venene della sipera , 1767 , 
uca. 
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quelquefois la même couleur. À ces fymptômes 
fe joignent des naufées, des vomiflemens de 
matières jaunâtres; cependant la peau devient 
moite, le pouls s’arrondit, s’élève & eft moins 
irrégulier ; le malade n’éprouve plus les friffons 
qu’il reflentoit; fes yeux s’animent & la cha- 
leur extérieure de fon corps augmente, il tranfpire 
adondamment; il fue, & cette fueur qui fe 
foutient avec plus ou moins d’intenfité & d’uni- 
formité , termine par guérir le malade. 

Tels font les fymptômes qu'ont éprouvés 
les perfonnes qui ont été mordues par Ia 
vipère, foit qu’elles ayent fait ufage de l’huile 
d'olive intérieurement ow extérieurement / 4 ); 
foit qu’elles ayent mangé de la graifle & même 
le cœur de l'animal; foit enfin qu’elles ayent 
pris de lorviétan, de la thériaque, de la dé- 
coction du genet jaune /r), & autres remèdes 
dont on a tant célébré l'efficacité. 

Si lon en croit le célèbre Æfead, Fipéca- 
cuanha donné comme vomitif, immédiatement 
après fa morfure, en a quelquefois détruit 
l'eflet; mais la morfure de [a vipère eft-elle 


{4) Voyez les mélanges de chirurgie de Poureaus 


{r) Franfa&, phil, An, 1737: 
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“oujours également dangereufe ? n’y a-t-il 
pas des perfonnes qui en ont été mordues & 
qui n'en ont reflenti aucun accident ? On 
peut peut-être porter un jugement plus favo- 
rable de lufage de lalkali volatil, confeillé 
par M. Bernard de Juffieu, & qui a été géné- 
ralement employé depuis. Comme les accidens 
de la morfure de [a vipère fe terminent par la 
fueur , le remède qui la procure eft peut-être 
un bon remède (f/; du refte, ce remède eft 
prefque généralement adopté, 

Quant au traitement local de la morfure, il 
faut la faire dégorger autant qu’on pourra , du 
fang & des humeurs qu’elle contient; on feroit 
bien d'y mettre quelques fangfues & même 
une ventoufe par-deflus, fi le lieu le comporte; 
on la couvrira enfuite d’un emplâtre véficatoire, 
pour y exciter une fuppuration qu’on pourra 
entretenir avec un onguent exutoire, 

Mais fi la morfure de La vipère n’eft point 
mortelle pour l’homme, elle a fouvent été 
pour les animaux ft); ce qui prouve com- 


(J) Voyez les Mém. de Acad. des Sciences, 1747 


(1) Voyez les Ouvrages de Lanzoni, de Mead, les 
Mém, de l'Acad. 1737. 
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bien on peut être induit en erreur, lor{qu’on 
veut déterminer Paction des poifons & même 
des médicamens fur l'homme, par celle qu'ils 
exercent fur Îles animaux. S’il y a une fenf- 
bilité commune aux êtres vivans & qui les 
diflingue des autres corps, il y a tant de difé- 
rences dans cette fenfibilité dans les animaux 
d'une autte claffle, & même dans ceux de Ia 
même efpèce , relativement aux âges & à 
d’autres circonftances, qu'il ne faut rien con- 
clure fur ce qui peut lexciter, la diminuer 
ou la dépraver, que d’après des expériences 
multipliées & bien variées. Rien n'induit plus 
en erreur , que de juger par des analogies, 
d’un animal à l’autre, comme on l’a fi fouvent 
fait; ces analogies ne font fouvent qu’appa- 
rentes. 

Perfonne n’ignore aujourd’hui que Ja liqueur 
vénéneufe de la vipère n’excite des fymptômes 
ficheux, que lorfqu’elle eft mêlée avec le fang, 
& qu’on l’a avalée impunément /4) , foit qu’elle 


(a). Venexum ferpentis uon guflu fed in vulnere nocet Corn: 
Obf. med, lib.V, cap. XXV1I1, Voyez les Offervazion in torne 
alle vipert, Florent, 1664, de François Rhédi, qui à Île 
premier avancé d’après des obfervations bien faites, qu'on 
pouvoit impunément avaler le venin de la vipère, 
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_ait.été extraite de lanimal pendant fa vie, foit 
après fa mort | | 

… Cette liqueur eft toujours très-âcre au goût, 
&. laifle une impreflion de feu fur a Jan- 
gue {x}, au rapport de {rad & de quelques 
autres Obfervateurs : mais fon action fur les 
corps animés a beaucoup de rapport à ‘celle 
des vapeurs méphitiques, fuivant M. l'Abbé 
Fontana, comme on peut le voir dans l’ou- 
vrage dont nous avons parlé précédemment : 
comme elles, elle affecte les mufcles en di- 
minuant ou en fupprimant lirritabilité qui eft 
néceflaire à leurs fonctions ; le cœur fur-tout 
en eft affecté, il ne peut plus fuffire à Ia cir- 
culation; de-là les foibleffes, les fyncopes , les 
lipothymies, enfin la mort. 


{#) Confenfimus faporem effe acrem &7 igneum , ut fi lingua 
fervido aliquo 7 uremsi corpore pertufa effer, Mead , ibid, 
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QUELQUES Ouvertures de perfonnes qui 
ont été empoifonnées par des végétaux. 


OBSERVATION I. 


Ux homme fexagénaire, qui faifoit depuis 
long-temps un grand ufage des fleurs de 
coquelicot, tomba dans une efpèce d’imbécillité, 
& enfin dans une affection comateufe dont il 
périt. Le cadavre ayant été ouvert, on trouva 
dans les ventricules du cerveau une humeur 
noire comme de l'encre & de mauvaife odeur. 
Lieutaud , hifl, anat, lib. TITI, obf. SRE 

Sans doute que cette liqueur noire étoit du 
fang forti des vaïffeaux du cerveau trop pleins, 
& qui s'étoit épanché & altéré dans les ventri- 
eules de ce vifcère. 


OBSERVATION II. 


ON trouva il y a quelques années dans un 
hôtel garni de la rue de la Harpe, un homme 
âgé d'environ cinquante ans, plutôt gras que 
maigre, dans, un afloupiflement profond & 
ftertoreux : on m’envoya chercher pour lui 
donner du fecours , je le trouvai dans un état 


Cr 
qui me parut vraiment apopleétique & défefpéré; 
il étoit rouge , très-chaud , fon pouls étoit plein 
& embarraflé , il avoit rendu du fang par le nez 
& par la bouche. 

Des faignées furent faites, & on tenta inuti- 
lement de {ui donner de l’émétique en boiffon 
& en lavement : cet homme mourut en peu de 
temps. Cependant, on trouva fur fa cheminée 
un papier qui contenoit une fubftance fem- 
biable à un fuc végétal épaiffi qui nous parut 
de l'opium, & par tout ce qui fut rapporté, on 
ne douta pas qu’il ne fe fût empoifonné avec 
ce narcotique ; cet homme avoit perdu un procès 
il y avoit peu de jours ; on fe convainquit par 
l'analyfe que le fuc épaifli qu’on avoit trouvé, 
étoit du véritable extrait d’opium par lefprit- 
de-vin, 

Ce corps conferva long-temps de la chaleur 
& la flexibilité des membres ; on trouva les vaif- 
eaux du cerveau très-pleins de fang , fur-tout 
ceux du plexus choroïde, ceux du cervelet & 
de la moëlle alongée en étoient remplis ; les 
vaifleaux des autres parties du corps, tant internes 
qu'externes , contenoient aufli beaucoup de fang 
qui: étoit liquide, moufleux ; l’eftomac & les 
inteftins grêles étoient très-rouges & enflammés 


leur membrane interne étoit parfemée de points 
noirâtres & comme gangréneux,. 


CPBIS ER VAT VON TITI. 


LA femme d’un Sellier de la rue Saint-Martin, 
étoit atteinte d’un ulcère à la matrice , & on lui 
donnoit des pilules d’opium, pour calmer fes 
douleurs. Un de fes petits enfans d’environ 
fept ans en avaia plufieurs à la fois , il fut 
bientôt dans un afloupifflement profond, qui 
fut fuivi de la mort. Je fus appelé pour aflifter 
à l’ouverture du corps ; mais des occupations 
m'ayant empêché de m’y rendre , j'y envoyai 
M. Leduc mon ancien prévôt, lequel remar- 
qua 1.” que le corps de cet enfant conferva de 
la chaleur pendant très-longtemps , ce qui en 
fit différer l'ouverture ; 2.° qu’il y avoit une 
grande fléxibilité dans es membres ; 3.° que les 
vaifleaux du cerveau, du cervelet & de: la moëlle 
alongée étoient pleins de fang , fur- tout le 
plexus choroïde qui en étoit gorgé ; 4.° que les 
vaifleaux fanguins en général étoit très-pleins 
d’un fang moufleux ; 5.° que ceux de l’eftomac 
& des inteftins grèles lécoient au point qu'ils 
paroifloient injectés, leur furface interne étoit 
en plufieurs endroits très -enflammée , on y 


remarquoit . dés points noirâtres comme gan- 
SRéRÉGEL ; 1% | , 
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UN Tailleur, fa femme, deux garçons & 
un de fes enfans, avoient copieufement mangé 
des champignons au diner ; environ huit heures 
après ils reflentirent de légères coliques, des 
naufées avec de l’oppreflion, des vomiflemens, 
des tranchées furvinrent ; il y eut des fueurs 
abondantes, qui devinrent froides, des trem- 
blemens dans Îles membres , des rec & 
Jun des deux garçons fuccomba. | 

J’affiftai à l’ouverture de fon corps, & voici 
ce qu’on trouva: les vaiffeaux du cerveau me 
parurent plus pleins qu’ils ne Île font ordinaire- 
ment; la fubftance de ce vifcère, celle du cervelet 
& de la moëlle alongée, étoient en bon éia. 

Les poumons étoient un peu plus gorgés 
de fang, & le cœur en contenoit aufli beau- 
coup ; du refte ces vifcères étoient fains. 

L’eftomac étoit très-gonflé par de Pair qui 
s’échappa avec éruption dès qu’on y eût fait 
une pétite ouverture. Ses vaifleaux paroïfloient 
extérieurement très-gonflés & pleins de fang, 
comme s'ils avoient été injectés ; mais la meme 


(356): 


brane interne de ce vifcère, étoit encore plus 
enflammée ; fes vaifleaux paroiffoient variqueux 
& laïifloient fuinter du fang. 

Le pylore étoit fingulièrement gonflé & 
rétréci; il y avoit dans l’eftomac beaucoup de 
férofité fanguinolente, & la membrane interne 
paroïfloit en divers points atteinte de gangrène. 

Les inteftins grétes étoient auffi très-enflam- 
més, fur-tout le jéjunum qu’on trouva très- 
rétréci en deux endroits, au point qu'on ne 
pouvoit plus y introduire Îe petit doigt. 

L'inteftin colon étoit aufli enflammé, & ïl 
y avoit des érofions dans la furface interne, 
fur-tout vers la partie contournée qui correfpond 
à l’os iléum gauche. 


> 


ORTS E RAT I ON ANS 


JE fus appelé en 1771, pour fecourir 
plufieurs garçons Tailleurs qui avoient été 
empoifonnés dans la rue des Boucheries, par 
des champignons , qu’ils avoient mangé à leur 
diner. Je ne pus m’y rendre, mais j’y envoyai 
M. Marchand mon prévôt , aujourd’hui chi- 
rurgien diftingué de Mirecourt en Lorraine, 
lequel leur donna tous les fecours qu’il put, 
mais inutilement pour deux de ces garçons 
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Tailleurs , qui périrent peu de temps après, 
H en fit l’ouverture, & voici ce qu'il trouva: 
l’eftomac plein d’alimens non digérés ; les intef- 
ins grêles contenoient beaucoup de fubflance 
grisâtre plus atténuée ; les gros inteflins étoient 
pleins de matières fécales, 

Les parois de Peftomac & célles des inteftins 
grèles, parurent en quelques endroits plus 
rouges qu’elles ne font ordinairement. 

_ Les vaifleaux du cerveau étoient plus pleins 
qu'ils n’ont coutume d’être, fur-tout ceux du 
piexus choroïde, qui étoient gorgés de fang. 

Les vaifleaux des poumons & les cavités du 
cœur, contenoient aufli beaucoup de fang. 


OBSERVATION VI. 


SEPT perfonnes mangèrent des champi- 
gnons à diner, perfonne n’en fut incommodé 
de la journée, mais il leur furvint vers les 
deux heures après minuit, des anxiétés , des 
naufées ; deux vomirent d’abord avec facilité, 
& eurent aufli d’abondantes felles ; elles 
éprouvèrent des crampes dans Îles membres, 
des foibleffes, des étourdiflemens & même 
des vertiges, mais les évacuations qui avoient 
“été d’abord déterminées naturellement, & qui 
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furent foutenues par de l'eau émétifée & par 
des lavemens, ayant continué quelque temps, 
ces fymptômes fe diflipèrent, & ces deux 
malades terminèrent par fe rétablir promp- 
tement. : 

Des quatre autres, deux éprouvèrent fort 
tard des évacuations, & ils eurent des dou- 
leurs dans le bas-ventre avec une fuppreffion 
d'urine, des convulfions générales, des foiblefies 
effrayantes , un pouls ferré & très-inégal; 
ïl y eut une telle tenfion dans le bas-ventre, 
qu'on fe détermina de les faire faigner. On leur 
_fit prendre de l'huile d'olive, & en boiffon 
& en lavement, elles burent aufii beaucoup 
d’eau de veau, d’orgeat; elles furent main 
tenues plulieurs heures & plufieurs fois dans 
un bain tiède & avec des plantes émollientes ; 
enfin les évacuations ayant eu lieu, & par les 
vomiffemens & par les felles, les fymptômes 
devinrent moins violens & fe diflipèrent: l’ufage 
du laitage rétablit les deux empoifonnés, 

Il en périt trois malgré les fecouts qui leur 
furent adminiftrés ; on les ouvrit, & voici ce 
qu'on trouva. 

Les inteftins très-gonflés d'air & pleins, Îles 
gros de matières fécales , les grêles d’une 
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matière grisâtre vifqueufe /y) étoient enflammés: 
L’eftomac étoit prefque vide, peu enflammié; 
mais les vaifleaux du cerveau étoient très-gorgés 
de fang. | 


OBSERVATION VII. 


UN malade ägé d’environ cinquante ans, 
étoit traité à Fhôpital, d’un délire mélanco- 
lique , & à la veille d’en fortir, on lui fit 
prendre de l'extrait d’ellébore noir, qui lui 
procura un flux de ventre abondant, mais il 
furvint des accidens auxquels on ne s’attendoit 
pas; fept ou huit heures après avoir pris ce 
remède, il fut travaillé de vomiflemens & de 
coliques, pour lefquels on fui donna un, 
bouillon chaud, qui parut les appaiter fur les 
deux heures de la nuit; mais ils revinrent à 
cinq, pour difparoître encore en apparence. 

_ Il n'avoit rendu par le vomiflement, qu’une 
ou deux cuillerées d’une -matière verte & 
comme noirâtre. I parut bien tranquille au 
lit, & ne donna aucun figne de douleur qui 
püt être entendu des its voifins; mais à huit 
heures , les ferviteurs de lhôpital l’entendirent 


[y) Cette obfervation m'a été communiquée par M. 
Kooiflra, médecin de Londres, autrefois mon-difcipie, 
# 
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pouffer un foupir, qui les fit accourir, & ils 
le trouvèrent mort. 

Cet accident ayant frappé M. Morgagni , il 
crut devoir faire des recherches d’abord fur 
l'efpèce d'extrait d’ellébore , & Îa quantité 
qu’on en avoit donnée. II apprit qu’on avoit 
donné de celui qui y étoit d’ufage ordiriaire, 
préparé avec les racines de [a plante nouvelle- 
ment cuéillié & pilée, & de l’eau fimplement; 
la dofe avoit été d’une demi-dragme, quoiqu’à 
la vérité fouvent on n'en donnäât que le poids 
d’un fcrupule; mais quelquefois aufli on en 
faifoit préndre au-delà d’une demi-dragme à ceux 
qui étoient difficiles à émouvoir, fans qu’on 
en eût jamais obfervé aucun inconvénient. 

M. ÂMorvagni ayant demandé en fecond 
lieu, fi fe malade n’avoit pas commis quelque 
faute, i/ n'en a commis d’autre , lui répondit-on, 
que de n'avoir pas pris tout ce qu'il devoit ; 
car on étoit dans l’ufage de faire boire du 
petit fait à ceux à qui on donnoit cet extrait; 
& ce malade n’en avoit point pris, puifqu’on 
‘trouva après fa mort, cette boiflon dans l’en— 
droit où on f'avoit mife pour qu'ilen büt. 

L'ouverture du corps fut faite trente-huit 
heures après la mort. 


Les 


{ s: 6 \ 

Les membres étoient fans roideur ; leftômac & 
Tes inteftins furent trouvés enflammés ; là capacité 
de liléon étoit altérée en divers endroits, plus 
rétrécie , & dans ces endroits fes membranes 
étoient minces & pôles; ailleurs > Où remar- 
quoit de {a rougeur dans les rugofités. 

L'eflomac & tous les inteftins bien lavés 
avec de l’eau » & ouverts, on trouva celui-ci, 
avec la portion de l'œfophage à laquelle il 
adhère , enflammé en grande partie, du côté 
gauche pourtant, & non à droite, Les intef- 
tins aufli létoient en plufieurs endroits ; Îles 
grêles plus que les gros, excepté le redtum, 
où fon voyoit des efpaces emflammés auffr 
fenfiblement que dans l’eflomac ; cependant 
nulle de toutes ces inflammations n'étoit confr. 
dérable : la rate étoit un peu plus volumineufe 
que dans l’état naturel, d’une couleur rofacée 
du côté qu’elle touchoit l'eflomac, mais en- 
tièrement relâchée; le foie n’offroit rien de 
remarquable, feulement Ja couleur de la bile 
qui couloit au travers des tumiques de Ta véfi- 
cule, étoit d’un jaune pâle. 

L'ouverture de la poitrine fit voir les pou- 
mOns fains , & nulle part adhérens, M. or. 
. SagnË ne remarqua rien non plus au cœur, ni 
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dans les gros vaifleaux, finon que ceux- ci 
contenoient peu de fang , & que dans le cœur 
il y avoit une forte d'apparence de concrétion 
polypeulfe. 

Lorfqu’on ouvrit le crâne, il s’en écoula 
un peu de férofité fanguinolente ; les finus de 
la dure-mère, & les gros rameaux de la pie-mère, 
contenoient peu de fang; la fubftance du 
cerveau étoit fi flafque, que l’ayant enlevée 
avec précaution & placée fur Ja table, aufli-tôt 
le poids de fes hémifphères qui s’affaifloient 
en dehors, entraina [a partie poftérieure du 
corps calleux ; cependant il s’en falloit que le 
cadavre eût encore atteint le fixième jour: ce 
tiraillement n’empêcha pas de voir à la face 
fupérieure du même corps calleux, qui étoit 
reftée entière, le faifceau longitudinal qui eft 
au milieu , lequel n’étoit point du tout changé. 

Difléquant enfuite le cerveau, je remarquai, 
dit M. Morsarni, que le fang ne manquoit pas 
dans les vaifleaux qui rampent fur la fubflance 
médullaire, ni dans Îes plexus choroïdes ; mais 
j'aperçus, ajoute ce grand anatomilte, par-tout 
le même relâchement dans le cervelet, aufli 
dans Îa moëlle alongée & dans la glande 
pinéale, qui parut plus grande & plus arrondie, 
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qu'elle ne left pour l'ordinaire; mais il eff 
admirable, que dans un fi grand affaiflement, 
la partie qui joint entr'elles les parois droite 
& gauche du troifième ventricule , ne fouffrit 
pas le moindre tiraillement. Morgagni, de Je, 
© cauf. morb. lib, IV, epifl, z1X, art. à F4 


OBSERVATION VIII 


UN homme dont parle Clauder, dans les 
Éphémérides des curieux de la Nature, mangea 
des racines d’aconit, mais il ne tarda pas à 
reffentir des coliques violentes, auxquelles des 
vomiflemens fe Joignirent avec des ténefmes , 
& enfuite un dévoiement prodigieux ; il y eut 
auffi rétention, & enfuite écoulement involon- 
taire d'urine ; le ventre fe tuméfia » {e durcit, 
s’enflamma & le malade périt, 

On fe convainquit par l’ouverrure de {on 
Corps, que leftomac & les inteflins étoiene 
trèés-enflammés, & qu'il y avoit diverfes taches 
de gangrène dans l’inteftin jéjunum. 

OBSERVATION IX. 

UN homme qui avoit mangé imprudemment 

de la racine de l’oenanthe , éprouva des naufées 


# des vomiflemens , des cardialgies, & enfin 
À a ij 
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des convulfions qui furent terminées en pet 
de jours par la mort. A l'ouverture du corps; 
on trouva les inteftins atteints de gangrène en 
plufieurs endroits, mais fans aucune éfpèce 
d’érofion. Journal de médecine, Lieutaud , 4iff 
anat, tome Ï, page 107. 


OBSERVATION X. 


UNE femme s’empoifonna avec de Ia ciouë; 
elle eut des convulfions horribles dont ellé 
mourut en peu de temps. 


On trouva à l'ouverture de fon corps, 
leftomac qui étoit fort gonflé & diftendu ; il 
fortit auflitôt de fa place, & il étoit parfemé de 
_ canelures & de taches d’un jaune livide, cou- 
leur que l’inteflin duodénum offroit aufir. 

L'’eflomac ouvert, il en fortit des atuofités 
de mauvaife odeur, & il contenoit une fabure 
d'un vert noirätre, dans laquelle on voyoit 
des particules herbacées, qu reflembloient à 
de la ciguë. 

Les parois intérieurès du même vifcere, 
éioient livides. : 

La grande diftenfion de leftomac étoit 
évidemment produite par de Pair qui fortit 
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avec éruption. La lividité intérieure des parois, 
les flries extérieures & les taches livides , 
montroient a préfence de Ia gangrène. Jok, 
Jacob. Wepfer, cicut. aquat. hifloria à noxd. 
cap, XXIL, 


OBSERVATION XI. 


UXNE pauvre femme d’environ foixante ans, 
qui avoit déjà voulu fe noyer, ayant cueilli 
beaucoup de feuilles de laurier-rofe, qu’elle 
pila & dont elle but le fuc mêlé dans du vin, 
trois heures après elle vomit avec de grands 
efforts. Ses voifines qui l'entendirent accou- 
xrurent, & s’apercevant de la caufe de fon 
imprudence , elles lui firent boire beaucoup 
d’eau pour la défaltérer, s’imaginant d’ailleurs 
que le vomiffement fini, tous les maux difpa- 
roftroïent ; mais au contraire, devenus promp- 
tement fort férieux, elles appelèrent d’abord 
le prêtre, & enfuite M. ÆAédiavia, qui fe 
trouvoit par hafard auprès. 

’état de la refpiration ne ui offrit rien de 
bien remarquable , ni la face, fi on en excepte 
les lèvres qui étoient jaunes, principalement 
linférieure ; Le refle avoit fa couleur naturelle, 
ou nétoit qu'un peu püle; le corps n’étoig 
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point froid, mais fa chaleur n’égaloit pas tout- 
à-fait celle de la tiédeur: & comme Îles afliftans 
dirent à M. Médiavia, que Ia malade étoit 
fans parole, il lui cria dans les Oreilles de lui 
préfenter le bras; ces cris la tirèrent de fon 
efpèce d’afloupiffement, elle s’aflit fans peine 
fur fon féant, & les voifines lui ayant tiré un 
bras, elle avança l’autre fur le champ. | 


Le pouls étoit petit, foible & un peu dur, 
& dans les efforts qu'elle fit pour répondre, 
elle ne put prononcer aucun mot diftincte- 
ment , ni avec quelqu'ordre; elle montroit du 
doigt par terre, l'humeur qu'elle avoit vomie 
& qui étoit aflez abondante. 


M. Médiavia prefcrivit des remédes qui 
furent adminiftrés fans relâche, mais en vain, 
car la malade ne pouvant prefque plus rien 
avaler, mourut au bout d’environ quatre 
heures après fa vifite. | 


A Youverture du cadavre qui fut faite le 
léndemain 18 novembre 1745, par lordon- 
nance du Juge criminel, & à laquelle préfida 
M. Médiavia, on remarqua d’abord que le: 
corps n’avoit nulle part dans fa partie antérieure, 
pas même au ventre , ni tache Kvide, ni gone 
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fement, mais que la poftérieure , depuis la tête 
jufqu’aux pieds, étoit violette. : | 
_ Enfuite la poitrine & l'abdomen ayant été 
ouverts, on y remarqua dans l’intérieur , quel- 
que peu de chaleur qui fubfiftoit encore, 
quoiqu'il y eût dix-fept heures que le fujet 
étoit mort. Dans l'abdomen, tous les vifcères 
étoient en bon état & dans leur pofition ; 
l’eftomac ni les inteftins n’étoient pas tuméfiés 
par de l'air ; mais les vaifleaux de l’eflomac, 
du méfentère & de Ia portion des inteftins 
adhérente au méfentère étoient fort gonflés. 
L'ouverture du ventricule y fit voir une 
humeur verditre en petite pan , laquelle 
Ôtée, & le vifcère efluyé on n’y vit aucune 
Iéfion , finon que les rides longitudinales du 
fond , & qui s’avancent près de l’entrée du 
pylore, étoient plus durs que dans l'état 
naturel. Le duodénum n'offrit rien de parti- 
culier dans fon intérieur, excepté un peu de 
la même humeur verte qui avoit été trouvée 
dans l’eftomac. 

Dans la poitrine, le poumon droit étoit 
adhérent à la plèvre, fort rouge poftérieu- 
rement, & contenant intérieurement quelque 
peu de fang coagulé; le gauche n’étoit pas 
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feulement libre de toutes parts, mais il étoit 
encore tellement affaiflé , qu'il n’y reftoit 
prefque point d'air, & fa rougeur poftérieu- 
remént étoit prefque effacée. Les ventricules 
du cœur furent trouvés prefque vides de fang'; 
celui des gros vaifleaux qui abondoit, n’étoit 
ni concret, ni plus fluide qu’il ne falloit; Ja 
tête ne fut pas ouverte. Morgagui, Lb, IV, 
epifle LIX, art, 12, +4 


SUR les effets de quelques poifons 
végétaux dans l'Homme, & fur le 


Traitement qu’il faut adminiftrer. 


Ox voit par les obfervations que nous avons 
rapportées, .que les poifons végétaux qui en font 
l’objet, font tous plus ou moins âcres , & qu'ils 
occafionnent l’inflammation des premières voies. 
À la vérité, celle que les poifons narcotiques 
excitent, eft la plus légère ; mais elle ne mérite 
pas moins d’être confidérée, tant pour pouvoir 
rendre raïfon de leurs divers fymptômes, que 
pour en pouvoir tirer quelques lumières pour 
le traitement. 

Les fymptômes de linflammation des pre- 
mières voies font d’autant moins violens, que 
ces plantes font plus narcotiques , & alors elles 
donnent lieu à un engorgement des vaifleaux 
fanguins du cerveau, qui eft proportionné au 
degré d’afloupiflement qu’elles ont produit ; 
mais quoique les fymptômes de l’inflammation, 
tels que les hoquets, les vomiflemens, ne foiént 
pas auffr violens , & que le malade ne fe plaigne 
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pas de douleurs aufli vives dans le bas-ventre, 
linflammation des premières voies n’elt pas 
moins réelle /7), & fans doute qu’alors l’affou- 
piffement profond dans lequel le fujet empoi-' 
fonné eft bientôt détenu, empêche l’expreflion, 
s’il eft permis de parler ainfi, des autres fymp- 
tômes de lirritation & de l’inflammation. 

On a trouvé dans ceux qui font morts em- 
poifonnés par l’opium, les premières voies plus 
enflamimées /a) que dans ceux qui ont été 
empoifonnés par les champignons /b), & pref- 
que aufli enflammées, f1 on en peut juger par 
la rougeur occafionnée par linflux du fang 
dans les vaifleaux , que dans les perfonnes em- 
poifonnées par la ciguë /c), par l’œnanthe /d), 
& même par l’aconit /e). 

On trouve toujours l’eftomac & les inteftins 
très-rouges dans ceux qui ont été empoifonnés 
par lPopium, mais fans des marques d’érofion 
aufli caractérifées que dans les perfonnes qui 


(x) Voyez les ouvertures des corps rapportées ci-deffus. 
{a) Noyez les Obfervations II & I. 

{b) Voyez les Obfervations V, VE, 

{c) Obfervation XI, 

{d) Obfervation IX, 

(e) Obfervation VIH, 
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- nt péri par les poifons appelés âcres , tels que 

laconit {f), le tithymale, le clematis, le ranon- 
culus, l’œnanthe /x), &c- | 

Tel eft le réfultat des ouvertures des corps 
empoifonnés par des poifons végétaux; diverfes 
expériences prouvent encore que Îles plantes 
flupéfiantes excitent une irritation plus ou moins 
vive des parties fenfibles qu’elles touchent. 

Les grenouilles éprouvent des convulfons , 
lorfqu’après avoir dépouillé les mufcles de la 
peau qui les revêt, on y verfe quelques gouttes 
des fucs de ciguë & de pavot, & perfonne 
n'ignore que l’opium appliqué extérieurement, 
excite ordinairement une inflammation plus ou 
moins vive fur la partie qu’elle touche. 

Il n’eft donc pas étonnant que ces mêmes 
végétaux occafronnent l’inflammation des pre- 
mières voies. Les chiens que l’on empoifonne 
avec la jufquiame , la mandragore , &c. ont 
aufir les premières voies enflammées: ces ani- 
maux ont encore les vaifleaux du cerveau plus 
gorgés de fang (h) qu'on ne les trouve dans 


Dane. 


{f}: Obfervation VII. 

(g? Obfervation IX. , 

{à) Voyez une obfervation rapportée par M, Lieutaud , 
Hift, anat. 
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ceux qui meurent empoilonnés par les plantes 
âcres, ce qui détermine fans doute l'afloupifle- 
ment dont ils périflent. }, 

Cet engorgement des vaifleaux du cerveau 
eft conftant dans ceux qui ont péri empoïfonnés 
par les narcotiques ; ce qui pourroit faire croire, 
comme on l’a généralement fait, qu’une partie 
de leur principe virulent abforbée dans la nsaffe 
du fang Ia raréfie & donne lieu à la pléthore 
des vaifleaux fanguins en général , & en par- 
ticulier à ceux du cerveau ; d’où réfulte Ia 
dilatation des vaifleaux qui le contiennent , la 
compreflion des nerfs à leur origine, & l’affou- 
piflement qui en eft l’effet. 

Mais lirritation des nerfs de l’eftomac & des 
inteftins gréles par les narcotiques , doit-elle 
être réputée pour rien ! l’expérience que Witk 
a faite fur quelques grenouilles , prouve du 
moins de la manière la plus décifive , que l’opium 
n’agit que moyennant le cerveau; il s’eft pro- 
curé deux grenouilles, a coupé la tête à l’une 
d'elles, & a enlevé la peau qui revêt le ventre 
à toutes Îles deux, enfuite il a verfé. fur le 
bas-ventre des deux grenouilles, une certaine 
quantité de teinture d’opium. L'effet de cette 
expérience a été tel que le cœur de la gre- 
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houille fans tête a confervé très-long-temps fon 
irritabilité, & que celui de la grenouille qu’on 
‘n’avoit nullement mutilée par lamputation de 
la tête, a perdu bientôt la frenne ; il a ceflé de 
battre plus d’une demi-heure avant que le cœur 
de la grenouille , à laquelle on avoit ôté la tête, 
eût perdu fes mouvemens. 


J'ai réitéré la même expérience plufieurs fois 
dans mes leçons particulières & publiques, & 
lle m’a offert les mêmes réfultats. 


Mais, foit que laffection du cerveau dépende 
de celle que les plantes flupéfiantes produifent 
fur les parties qu’elles touchent immédiatement, 
foit qu’elle foit l'effet de l’abforption des parties 
narcotiques ; l’opium ne produit fes efets que 
par des parties {1 fubtiles, qu’elles ne peuvent 
s'évaluer par Ie poids. 


Ces parties font celles qui frappent défa- 
gréablement l’odorat; c’elt la nature virulente de 
la plante: lopium qui a pérdu cette odeur n’eft 
pas à beaucoup près auffr narcotique que l'autre, 
& il faut en augmenter la dofe pour en obtenir 
les mêmes effets. Le principe odorant de l’opium 
paroît très-différent de fa partie réfineufe & de 
fa partie gommeufe ; il eft très-volatil : #fead Pa 
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comparé à la portion la plus fpiritueufe des 
liqueurs qui ont fermenté , & Quercetan à 
trouvé dans cette partie virulente de lopium ; 
du rapport avec celle qui s’exhale des charbons 
dans leur première ignition ; aufli quelques 
médecins l’ont-ils regardée avec beaucoup de 
vraïifemblance comme une matière phlogiftique. 
On peut conjeéturer que Îa partie virulente des 
autres plantes flupéfiantes eft de ceite même 
nature : il s’élève de lopium, quand on le fait 
bouillir dans de l’eau, une matière onctueufe 
& grafle de la confiftance d’un baume qui eft 
très-volatil & qu’on a beaucoup de peine à 
recueillir. 

Cariheufer aflure que quelques grains fuffr- 
rent pour faire périr dans lafloupiflement un 
chien qui avoit avalé un gros d’opium en 
fubftance quelque temps auparavant fans aucun 
accident fi). 

Ces obfervations de M. Cartheufer font pré 
cieules; Mead avoit déjà connu l'extrême vola- 
tilité de ce principe virulent; mais il n’avoit 
pas donné à fon opinion le degré de probabilité 


_ (é) Voyez Îa Fharmacepée de Londres, Édit. Franc 
Tome Il, page 25. 
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dont elle étoit fufceptible / 4). Le fframonium , 
la belladona, la jufquiame , répandent une odeur 
également virulente; & comme elles produifent 
l'afloupiflement comme l’opium, & qu’on trouve 
à l'ouverture des perfonnes ou des animaux qui 
en ont péri, les mêmes altérations, on peut 
conclure qu elles agiflent de même fur le corps 
humain. 
Pendant que ces poifons agiflent fur l’homme, 
a chaleur augmente confidérablement dans toute 
‘étendue de fon corps; le vifage rougit, & Ja 
peau fe couvre quelquefois de taches d’an rouge 
plus ou moins foncé , comme des échimofes ; 
les lèvres font aufli rouges que du fang , & le 
contour des paupières eft quelquefois très-noir; 
fouvent les perfonnes empoifonnées par ces 
végétaux ftupéfians rendent du fang, peu de 
temps avant de mourir ou même après la mort, 
par les yeux, par les oreilles & par le fonde- 
ment. 
Le pouls, pendant leffet de lopium eft plus 
plein, plus grand & plus fort; les yeux font 
faillans , luifans; la refpiration eft lente, génée, 


(k) Vires ergo opium habet a volatili allalino fale intime 
aiato à unite olefo fulphureo corporà Fentamen; V, de opio, 
3 
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à Ja fin légeérement ftertoreufe ; les voies aériennes 
fe rempliffent d’écume ; les membres fe roi- 
diflent ; ils font quelquefois agités par des 
mouvemens convulfifs ; fouvent les empoifonnés 
rendent involontairement leurs urines & leurs 
excrémens ; enfin, ils périflent dans l’aflou- 
piflement. 

Ceux qui reviennent à la vie, foit qu’ils 
n’aient pas pris une aflez grande quantité de 
poifon pour les faire périr, foit qu'ils aient été 
traités convenablement & à temps, éprouvent 
pendant long-temps de grands maux de tête ; 
ils fe fentent exceflivement pefans ; leurs fen- 
fations font émouflées : ils dorment plus que 
de coutume ; leur efprit n’eft plus capable de 
contention : beaucoup ont perdu la mémoire, 
& d’autres l’ont très-affoiblie ; quelques-uns 
{ont reltés imbécilles, fous, maniaques ; leurs 
jambes font quelquefois fi foibles , qu'ils ont 
peine à fe foutenir debout. 

On trouve toujours dans Île corps de ceux 
qui périflent empoifonnés par les plantes fu 
péfantes , l’eftomac plus ou moins enflanmé, 
les inteftins fe reflentent quelquefois de cette 
inflammation ; mais cette altération n’eit pas 
conftante ; les vaifleaux fanguins font plus 

: pleins 


\ 
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pleins que de coutume, & le fang qu'ils con- 
tiennent eft moufleux, rouge & très- raréfié ; 
mais Ceux du cerveau paroïflent encore plus 
engorgés que les autres : ils font aufli diflendus 
que s'ils étoient injeétés. J'ai trouvé du lang 
épanché dans les ventricules de deux chiens 
que j'avois fait périr avec de lopium. 


Les corps des fujets qui ont péri par les 
_ poifons flupéfians, & que l’on a fi impropre- 
ment nommés les Poifons froids, confervent 
la chaleur très-long-temps (1); & cette chaleur 
au moment de leur mort, & pendant quelque 
temps eft fi confidérable, qu'elle furpañle quet- 
quefois la chaleur naturelle ; leurs membres font 
flexibles , les chairs flafques, ramollies , gonflées, 
& fi l’on en excepte la fétidité, elles font dans 
l'état de chairs atteintes de putréfaction / 1 }. 
————————————— — , 
(1) Voyez les Auteurs qui ont écrit fur les cffets de 
lopium & de la jufquiame. Morgagni à auff remarqué 
que le corps d’une femme empoilonnée par le faurier- 


cerife conferve long - temps la chaleur. Zi, IF, CPiffa 
LIX , n,° 12 ; & l'obfervation XI ci-deffus, 


Üm) M. Pringle a déjà remarqué que certains poifons 
pris dans leflomac ou abforbés par Îles veines, font le 
mêine effet que les fceptiques. Obfervarions fur les maladies 
des armées, édition françoife , tome ÎT, page 222, 


Bb 
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Fout concourt donc à prouver J'analogie 
des effets que les plantes flupéfiantes opèrent 
fur le corps humain , avee ceux qui dépendent 
de l’action des vapeurs méphitiques ; les fymp- 
tômes qui furviennent , les altérations qu'on 
obferve, ont une grande reffemblance ; & l’om 
. wouveroit en eeci un nouveau rapport dans le 
traitement qu'on met en ufage avec fuccès. 

Les acides produifent de bons effets dans le: 
traitement des perfonnes étouffées par les vapeurs 
du charbon; & on les donne tous les jours avec: 
fuccès aux perfonnes qui ont été empoifonnées. 
par les narcotiques. | 

La faignée convient quelquefois dans le pre- 
mier cas ; elle eft auflr utile aux perfonnes 
que Îes narcotiques tiennent dans un profond 
afloupiflement /n), Les rafraïchiflans font 


(nr) M. Baumé ma rapporté qu'un homme qui avois 
pris un gros d'opium en pilules, avoit rendu du fang par 
les yeux, par les oreïlles & par le nez, qu'il fut faigné 
copieufement & qu'il men mourut pas. 

Milady Mufgrawe a éprouvé des hémophtyfies affreufes 
après un long ufage de l’'opium ; elles ont été détruites 
par des fréquentes faignées , & par un Jong ufage des 
boiflons acidules , des bouillons de grenouilles , des éraul- 
fions & des demi-bains , &ce 


V& 
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ütiles dans les deux circonftances ; mais fes 
vomitifs ne font pas également indiqués , ils nui- 
fent aux perfonnes fuffoquées par des vapeurs 
méphitiques ; & il eft très-utile de Les adminiftrer 
à celles qui ont avalé quelque poifon narcotique, 
ce que l'art doit faire, la nature Je devance: 
car fréquemment les perfonnes qui ont avalé 
une dofe confidérable d’opium , vomiffent ; 
leflomac irrité fe contracte & fe débarrafle du 
corps qui le molefte: c’eft ce qui a été obfervé 
par M. aller (0) & M. Vicat, & ce que 
j'ai vu arriver conftamment aux animaux aux- 
quels javois fait donner une grande quantité 
d'opium. 

Ces vomiflemens fubits rendent l'effet de 
l’opium moins dangereux ; comme il n’a point 
féjourné dans l’eftomac, le Principe virulent 
qui produit l’affoupifflement, n’a pas été fuff- 
famment abforbé pour produire fes effets. Le 
vomiffement & quelquefois une légère phlogofe 
des premières voies qu’on calme avec les 
adouciffans, font les feuls accidens qui fur«. 
viennent alors. | | 
EE nee meneur Eee ee à 

(o) Voyez Vicar Plantes vénéneufes de a Suiffe ; 
pese 234 | | | 
BE ij 


" 
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Au contraire, f1 le fujet n’a pris qu’une: 
quantité médiocre de poifon narcotique, l’ef- 
tomac n’eft alors enflammé qu'après que le 
principe virulent eft parvenu dans la mafle du 
fang, & l’animal périt dans l’engourdiflement. 


De forte qu’on peut dire, que fous ce point 
de vue & au défaut de l’art, es poifons nar- 
cotiques font plus dangereux quand ils font 
donnés à une dofe moyenne qu’à très-haute 
dofe ; dans ce cas-ci les vomiflemens furvien- 
nent, & le peifon eft chaffé hors du corps. 


On pourroit fe convaincre de cette vérité 
par la lecture de diverfes obfervations fur les em- 
poifonnemens par les narcotiques ; on y verroit 
que divers fujets ont été rappelés des portes de la 
mort fans aucun fecours, par des vomiflemens 
qui font heureufement furvenus; obfervations 
d'autant plus intéreffantes qu’elles tendent à 
nous prouver combien il eft néceflaire d’éva- 
cuer l’eftomac des matières vénéneufes qu'il 
contient ; elles font le vrai foyer du mal, & la 
première indication qui fe préfente, c’eft de le 
détruire. 


On pourroit cependant faire précéder la 


_ fignée, fi le fujet étoit détenu dans un profond 


; père 
'Y ne 


à î x 
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affoupiflement, fr le pouls & les autres fympt 
tômes annonçoient une extrême plénitude des 
vaifleaux fanguins ; mais cette évacuation fan- 
guine opérée, il faut prefcrire l’émétique & 
l'on donne enfuite le vinaigre en boifion & 
en lavement, coupé avec deux ou trois fois 
autant d’eau. | 

Si l'émérique eft utile dans le cas d’un empoi- 
fonnement par les plantes purement âcres, c’eft 
feulement quand il eft adminiftré bientôt après 
l'accident, mais il eft nuifible quand ces venins 
ont déployé toute leur adivité ; Peflomac & les 
inteftins font alors dans.une trop grande inflam- 
mation, & l’émétique ne feroit que Paugmenter; 
fouvent même dans ce cas, le vomiffement 
n'a pas lieu, parce que l’eftomac eft dans une 
contraction trop forte & trop continue. Or 
lémétique qui augmente cette contraction en 
lirritant encore davantage, s’oppofe plutôt au 
vomiflement qu’il ne l’excite. 


L'opium , Ta jufquiame (p ) ; la Gella- 


 (p) Hoftiamus niger… La fümée de 1a femence de ia 
jufquiame dônt on fé fert pour calmer les douleurs de dents 
h'eft pas même fans danger ; le Collége des: médecins de 
Londres, a fupprimé la jufqwiame du philonium : on pouxroit 


B b iij 
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dona fa), le fframonium (r }, agiflent d’une manière 
affez analogue fur le corps humain; mais comme 
les médecins fe font plus occupés à nous faire 
connoître les divers fymptômes que ces plantes 
produifent, que de nous expofer les altérations 
qu’elles caufent dans Îes diverfes parties du 
corps humain, nous avons été obligés de con- 
fulter les expériences que plufieurs médecins 
ont faites fur les animaux , & dont nous avons 
réitéré le plus grand nombre. Leur réfultat, c’eft 
äu’on trouve toujours dans Îles chiens empoi- 
fonnés par ces plantes, Îes premières vaies 
atteintes d’une inflammation plus ou moins 
vive, les vaiffeaux du cerveau gorgés de fang, 
ceux du poumon également remplis. 

Cependant l'inflammation des premères voies 
étoit beaucoup plus confidérable dans deux 
chiens que j'ai fait périr avec le framonium, 
que dans deux autres qui avoient été empoi- 


auffi la fupprimer des pilules de cynogloffe ; mais à Ia vérité 

elle y entre en fi petite quantité qu’elle ne paroït pas pou- 

voir nuire, Langoni veut aüfli qu'on fupprime la ju/quiame 

des compofitions médicinales. De venenis, cape LXXV: 
{4} Atropa bella-dona, 


Ar) Datura fframoniam , Limi 
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fonnés avec la jufquiame : celle-ci eft une des 
plantes narcotiques, qui a laiffé le moins de traces 
d'inflammation dans les premières voies des 
animaux qui en-ont péri (/). Cependant les 
extraits & les décoétions de ces plantes avec 
l'efprit-de-vin , font incomparablement plus 
inflammatoires que ceux qui font faits à Veau 
fimple, 


F 

Nous nous fommes convaincus de ce fait, 
par l'ouverture de divers animaux ; & fans doute 
qu’on doit principalement rapporter à la portion 
réfineufe extraite par la liqueur fpiritueufe, 
Pinflammation que les plantes ftupéfiantes exci- 
tent dans les premières voies. 

On fait depuis long-temps que l'extrait de 
Popium fait avec l’efprit-de-vin , n’eft pas à 
beaucoup près auffi calmant que celui qui eft 
fait à l’eau. J'ai trouvé dans tous les animaux 
empoifonnés avec la teinture d’opium, les pre- 
iniéres voies atteintes d’une inflammation in- 
comparablement plus grande que je ne l'ai 
RE A I EU MS D ne nn 

3 (f) Voyez pour l’hifloire de cette plante diverfes 
æbfervations intéreflantes, publiées par Îe doéteur Sproezel, 
dans le recueil des thèfes de pathol. de Æaller . lib, VI, 
page 553: TA. 
B bi 
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.trouvée dans Îles animaux empoifonnés avec Îa 
partie gommeufe de l’opium. 


Le laurier-cerife / t) laïfle encore des traces 
moins apparentes d’inflammation fur Îles pre- 
mières voies que la jufquiame : cependant on a 
trouvé les veines de l’eftomac gorgées de fang, 
foit dans la femme dont parle Morgagni {u), 
foit dans les chiens empoifonnés avec le laurier- 
cerife dont il eft fait mention dans l’ouvrage 
de Mead {/ x); mais auçun de ces poifons, pas 
méme le laurier-cerife , ne coagule le fang 
comme on l’a dit; ils le raréfient au contraire, 
le diflolvent & le rendent moufileux , ce qui 
fait qu’il s’extravafe dans le tiflu cellulaire, & 
forme des efpèces d’échimofes plus ou moins 
étendues. C’eft du moins ce que j'ai obfervé 
dans les animaux que j'ai fait périr avec de 
pareils poifons, & ce qui eft d’ailleurs con- 
forme aux réfultats des praticiens qui ont 
toujours employé pour de pareils empoifon- 
nemens , les humectans & les rafraîchiffans 
acidules, même Îles faignées, avec un fuccès 


{?) Prunus lauro-cerafus, 
(a) De fed, à caufis morbor. ib. IV, epifl, LIX, n° 12, 
{x ) Tentames de venenis appexdis. 
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complet quand ils n’avoient pu emporter pat 
les vomitifs , le foyer du mal avant que les 
fymptômes d’inflammation fe manifeftaffent. 
Il eft vrai qu’ordinairement cette plante excite 
des vomiffemens affreux , fans cependant laiffer 
de grandes traces d’inflammation. 


Poifons vulgairement appelés âcres. 


L’aconit ou napel , les anémones, la grande 
chélidoine , le clematitis , les renoncules, l’oe- 
nanthe , la grande ciguë /y), les champignons 
& même les amandes amères , agiflent fur le corps 
humain en cautérifant les premières voies, & 
en excitant par conféquent tous les fymptômes 
de la plus vive inflammation. Ceux qui ont 
malheureufement ufé de quelqu’une de ces 
plantes éprouvent plus ou moins vîte des 
cardialgies & des vomiflemens, ils font atteints 
du dévoiement ; ils éprouvent aufli des tran- 
chées, lés matières qu’ils rendent foit par haut, 
foit par bas, font fouvent teintes de fang , 
quelquefois ils rendent le fang tout pur; les 
douleurs dans le bas- ventre deviennent aiguës 
nm COR 


(D) Cicata aquatica, cicara virofa ; conium macularun Ë 


Lin. 
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de plus en plus ; le bas-ventre fe tend, & bientôt 
il eft fi douloureux qu’on ne peut le toucher fans 
faire poufler de hauts cris au malade : fa fièvre 
eft très-aiguë , le pouls ferré & intermittent, 
la refpiration eft gênée ; les malades éprouvent 
des palpitations de cœur & des angoiiles ; Îles 
hypocondres femblent rentrer dans la cavité 
du bas-ventre , effet qui fans doute eft produit 
par la contraction fpafmodique du diaphragme, 
& par celle des mufcles obliques & tranfverfes 
du bas-ventre, 


Les mufcles des inembres & ceux du tronc 
font agités par des mouvemens convulfifs ; les 
releveurs de la mâchoire inférieure fe con- 
traclent quelquefois fi violemment, que les 
malades ne peuvent plus ouvrir la bouche, ni 
pour parler ni pour avaler la boiffon qui leur 
feroit néceflaire pour éteindre le feu qui les 
confume, | 


Une jeune demoifelle qui avoit été em- 
poifonnée avec de la ciguë qu’on avoit mife 
dans une falade à la place de perfil, fut atteinte 
d’une fi forte convulfion des mufcles mafieter 
& crotaphite, qu'on ne put jamais iui ouvrir 
le bouche par aucun moyen mécanique. 


ta MU 
Ce ne fut qu’à force de bains & de fai- 
_ gnées que je parvins à produire le relâchement 
néceflaire pour ouvrir la bouche ; les boiflons 
adouciffantes qu’on lui fit prendre en grande 
quantité calmèrent les fymptômes aigus de 
lempoifonnement , & le lait d’ânefle termina la 
guérifon en produifant le rétabliflement le plus 
complet. 
La ciguë, indépendamment # fymptômes 
. de l'inflammation du bas-ventre qu’elle procure, 
excite des douleurs de tête exceflives : les 
malades croient voir des feux dans l’obfcurité 
même, ou bien ils perdent la vue pendant un 
temps plus ou moins long; leur langre s’épaiffit; 
ils ont une difficulté quelquefois infurmontable 
d’avaler les alimens, foit liquides, foit folides ; 
ils tombent dans un délire continuel, éprouvent 
_ des vertiges & fouvent des priapifines effroyables 
& des convulfions affreufes /z) : les malades 
rendent avant de mourir, une grande quantité 
d'une hümeur écumeufe par la bouche & par 
les narines. 

Mais les amandes amères portent plus fur les 


( À, Voyez Wepfer, de cicutä agnar, & l'obfervation 
XI, rapportée ci-deffus, : 


nerfs & moins fur les premières voies que es 
autres poifons äcres ; elles donnent lieu à des 


convullions éxceflives qui fouvent dégénèrent 
en une vraie épilepfie {a}. 


Les fymptômes de linflammation du bas- 
ventre font moins violens; cependant on ne 
peut douter, d’après les ouvertures des corps, 
que ce poifon ne produife linflammation de 
Veflomac & des inteftins : l’aconit l’excite auflg 
d'une manière très-violente. 


La ciguë corrode confidérablement les parties, 
& bien plus que laconit ; il paroît que celui- 
ci agit en irritant plus fortement fes nerfs, d’où 
viennent fans doute les convulfions crueiles & 
les anxiétés qu’il produit. Ce poifon ne coagule 
point le fang, comme quelques auteurs l'ont 
cru , puifqu'on l’a trouvé très-fluide dans 
quelques perfonnes qui ont été empoifonnées 


par cette plante /b). 


Aucun auteur, que je connoiffe, n’a donné 


CR 


(a) Lanzoni, de venenis. VICAT, Plantes vénéneufes de 
la Suifle , amigdalus amaroïdes, 

(b) Haller, &b, VI Sproëgel, Exper. circa VER CUA » 
pag. 548. 
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l'hifloire des léfions que les amandes amères 
produifent dans l’homme; mais il confte par les 
expériences que Wepfer a faites fur les poules, 
fur la cicogne & fur le renard, que l’on trouvé 
les premières voies un peu enflammées. Nous 
avons donné à un chat huit amandes amères 
dans une pâtée faite avec du pain & de la. 
viande. Une heure'après qu'il les eut avalées, 
il courut & s’agita dans la chambre en pouffant 
des cris de douleur; bientôt il commença à 
trembler fur fes pattés & à ne pouvoir pas 
marcher ; il tomba fur le côté, fes membres 
furent agités par les convulfions les plus vives, 
& l'animal périt. Je l’ouvris énviron fix heures 
après; il étoit déjà très-froid & fes membres 
étoient roides, ce qui n'auroit pas eu lieu s’il 
eut été empoilonné avec de l’opium. La cavité 
de l’œfophage & celle de l’eftomac, étoient 
pleines d’une humeur écumeufe & verdâtre ; 
les inteftins contenoient de [a pâtée empoi- 
fonnée que Jon avoit donnée à cet animal, 
& la furface interne du canal inteftinal étoit 
très-enflammée : les veines du méfentère étoient 
gorgées de fang ; mais ce fang, ainfr que celui 
qui étoit contenu dans Îles autres, vaifleaux, 
n'a pas paru aufli raréfié que celui des animaux 
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‘empoifonnés par l’opium & par la jufquiame, 
que j'ai difféqués. Les vaifleaux du cerveau 
n'étoient point gorgés de fang comme font 
ceux des animaux empoifonnés avec des plantes 
flupéfiantes. 


Les champignons réuniffent les fymptômes 
de l'inflammation des premières voies à ceux de 
l'afloupiffement qui leur fuccède /c); c’eft ce 
qu'on voit par les obfervations IV , V, VI. 

On voit auffi par ces mêmes obfervations , 
que leftomac & Îles inteftins ont été trouvés 
Jégèrement enflammés ; & que les vaifleaux du 
cerveau étoient pleins de fang , d’une manière 
moins marquée cependant que dans ceux qui 
cat péri par l'opium & par la ciguë, qui 
n'occafionnent pas un plus grand degré d’in- 
flammation dans les inteflins , mais qui produifent 
un plus grand engorgement dans les vaifleaux 
fanguins du cerveau. 


(c) Vidés csidiut cite lexemple d’une perfonne em 
poifonnée par Îes champignons, qui tomba dans un tel 
affoupiffement qu'il ne fentit aucune irritation qu’on lui 
fit, pas même Île cautère actuel , appliqué fur la partie 
fupérieure de Îa tête. Lanzoni rapporte d'autres exemples 
femblables, de veuenis, cap. LXVI 
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M, Paubt, qui a fi bien écrit fur lhiftoire 
des champignons, a remarqué : 1.” Que les cham- 
pignons connus des botaniftes fous le nom de 
Jungus, phalloides arnulatus fordide virefcens pa- 
tulus de Vaillant , ne produifoient des eflets 
funeftes que dix ou douze heures après avoir 
été pris /d ). 

2. Que les anxiétés , les naufées, les dé- 
faillances , les foiblefles continuelles, le vomifie- 
ment, le dévoiement , le cholera-morbus, ou 
l'afloupiflement font les principaux fymptômes 
qu’ils occafionnent. 

3. Que plus il y a d’évacuations naturelles 
ou artificielles, moins il y a de danger, & que 
lafloupiflement joint au défaut d'évacuation 
eft le plus ficheux de tous les fymptômes en 
pareil cas /e ). 

4. Que le mal de gorge ou Île reflerrement 
à cette partie n’eft pas un fymptôme affecté à 
toutes les efpèces dangereufes de champignons, 

_ comme on l'a cru , & qu'il en eft qui ne pro- 

duifent point cet eflet. 


(4) Voyez lObfervation V. 
(+) Ce qui eft confirmé par l’Obfervation VI 
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s.” Qu'il paroît par la manière lente dont 
ce poifon agit, & par Janature des fymptômes, 
qu’il pafle dans les fecondes voies , attaque 
l'origine des nerfs , le cerveau , d’où s’en- 
fuivent les défaillances , l’affoupiffement. Les 
premiers fymptômes font l'effet de l'irritation, 
& même de l’inflammation des premières voies , 
& quant à l'afloupifiement il doit être l'effet 
de l’engorgement des vaiffleaux fanguins du 
cerveau, & peut-être d’une affection particulière 
de la fubitance médullaire & des nerfs qui en 
émanent. 


Tous les champignons ne font pas à la vérité 
aufli funefles, on peut même établir qu’il en 
eft qui fourniffent un aliment agréable & fans 
aucun danger pour celui qui en ufe; qu'il en eft 
d’autres qui incommodent fhomme, & qu'il y 
en a qui occafionnent des accidens toujours 

iortels & à l’homme & même aux animaux ; 
& comme il eft très-diffcile de diftinguer les 
champignons qui ne font pas dangereux de 
ceux qui le font, plufieurs médecins ont pris le 
parti de les défendre indiflinétement, entr'autres 
M. Lieutaud, qui dit expreflément que quicon- 
que veut fe maintenir en fanté doit abfolument 
s’abfenir 
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s’abflenir de ces mets fi douteux /f) ; mais fi 
lon vêut continuer d'en ufer malgré ces fages 
avis, du moins eft-ileffentiel de les bien diftin- 
guer. Les botaniftes fe font occupés avec raifon 
de cet objet aufli curieux qu'utile ; mais il étoit 
réfervé à M. Paulet, doéteur-régent de la 
Faculté de médecine de Paris , de répandre un 
nouveau jour fur cette matière; & quoiqu'il ait 
déjà publié deux mémoires très-intéreflans, il 


feroit à fouhaiter qu’il püt faire paroître 


T'ouvrage qu’il a annoncé & qui manque bien 
eflentiellement à la médecine. 

« Voici quelques remarques que M. Pauler 
fait fur les champignons en général ; elles font 
extraites littéralement d’un mémoire qui a été 
Ii dans une féance publique de la Faculté 
de médecine de Paris, & qu’il nous a com- 
muniqué, Cet auteur, après avoir donné les 
caractères de divers champignons , ajoute 


g ay dé cRc Dar aenne ner ETAT 
(f) Matière médicale, édit. françoife. Tome I, p. 526. 
Voyez aufli Pline & d'autres auteurs qui fe font récriés 
contre l'ufage intérieur des champignons. Lanzoui, en- 
trautres , loco citato, Abfint ergo , dit-il, perniiofa ifla gulæ 
blandimentas An ufque adeo.... Ra ne 


vitæ 1æ@det, ut eam Cum vili off : permutemus , mortemque 
Jemper in procintu flantem ultro Jollicitemus ! 
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qu'ont péut néanmoins affurer qu’on champi- 
gnôn queléonque qui eff finiple , féc , dont la 
fubftincé blanche n’efl ni trop molle ni trop 
Huiidé, qi n’eft pas lourd à la main , qui n’a 
pas uné odeur défégréable ,; qui à celle, par 
exéniplé ; du champignon ordinaire , ou dé fa 
truffe , où dé la morille, où du moufleron, ou 
de la farine fräîiche de froment ; & qui ne change 
poiñt de couleur lorfqu’on le coupe, qui a une 
formé régulière, é’eft à-dire, un chapitéau bien 
arrondi & éxaétémént circulaire , eft en général 
un champignon dé bonne qualité, La pré- 
fomption fe change en certitude, fi à ces 
indicés fe trouvent joints une couleur d’un brun 
dé fuie de chéminée ou de buis, où de noi 
féré, une furface sèche, entrouverte, gercée 
ou écäilleufé, lé deffous du chapiteau couleur 
dé rofé teridré où d’un blanc net, & quine 
change pas lorfqu’on le touche ; s’il eft attaqué 
de vers ou des infectes /g) tels que les limaces, 
& én même- KAsa il croît au el ou we 


ë seb à = _ûl 


(& F5 PNR ue qué Îles cpl qui creiffere 
dans Les lieux où vivoient des animaix Vénimeux , 
étoient dangéreüx ; mais c'efl uné obiniôn hafardée & 
ui ne détruit pas éëlle de M. Paülers Voÿez Lantôni, de 
venenis , Cape LXX 
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ün lieu à découvert, fur une terre liée un peu 
forte, & parmi les plantes graminées, c’eft-3- 
dire, fur la peloufe ». | 

& Un champignon au contraire dont on doit 
redouter l’ufage , eft celui qui s'annonce par 
une odeur vireufe ou de terre , dont la fubftance 
eft molle ou lourde , la furface humide ; qui 
a au bas de fa tige une bulbe ronde , blanche : 
_ lourde , une odeur forte, une tige entr'ouverté 
ou découpée irrégulièrement, ou renflée;vers 
le milieu , un chapiteau qui n’eft pas exaétement 
circulaire ou fphérique , fur-tout dans fà naif- 
fance , ou qui eft irrégulièrement creux en ma- 
nière d’entonnoir; fi en même-temps il eft fade 
au goût, infipide, ou s’il à une faveur aigre , 
fiptique ou fade, s’il a une chair dont ia 
blancheut ne foit pas nette , ou qui lorfqu’on 
le coupe , change aufli-tèt de couleur , on a 
une certitude , ou du moins un très-violent 
foupçon qu’il eft malfaifant, Si à ces circonf 
tances il joint celles de croître à l’ombre , d’être 
intact dans toutes fes parties, c’eft-à-dire de 
n'avoir été attaqué par aucun animal ; s’il na 
point d'odeur , fi fa couleur eft noire ou 
foufrée , blanchâtre où d’un blanc file ou 
d'argent, jaunâtre ou verdâtre, d’un gris 
Ccij 
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terreux ; {1 fa furface eft luifante , unie ow 
dartreufe, c’efl-à-dire , couverte de petites 
croûtes, ou de pellicules blanches ; & fi en 
même-temps il croît dans une terre légère 
formée de fable ou des débris de feuilles des 
arbres, fur-tout de chène , on peut être afluré 
qu’il eft malfaifant ». 

« Dans tous les genres ou clafles, on doit 
fe méfier d’un champignon qui croît trop 
promptement , & qui continue à croître même 
hors de terre; de celui qui eft forti d’une en- 
veloppe, de celui dont la couleur eft chan- 
geante, ou s'altère d’une manière fenfible, & 
qui en même-temps croît à l'ombre >». 

« Parmi les champignons qui croiflent fur les 
arbres, on doit fe méfier de tous ceux qui 
ont une odeur quelconque , de ceux qui 
croiflent en touffes au pied de F'arbre ou fur 
{on tronc, & qui font en même-temps colletés ; 
de ceux qui croiflent fur Polivier, fur le pin 
ou le fapin, fur l’orme, le bouleau, fur le 
chêne verd, fur les faules, fur le figuier, &c. 
On doit redouter beaucoup moins l’ufage de 
ceux qu'on trouve au pied ou fur l'écorce du 
peuplier , de l’érable, du mûrier blanc , & fur- 
iout du noyer. Parmi les [ycoperdons ou vefces- 
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de-loup, on doit fe méfier en général de toutes 
les efpèces , fur-tout lorfqu’elles font dans un 
état de maturité, & en particulier de celles qui 
fortent d’une bourfe , ou qui ont une odeur 
forte : il n’y a que Îa truffe dans cette clafle, 
qui foit exceptée; c’eft aufli la feule efpèce 
qui foit attaquée par les vers ». 

« Parmi ceux que M. Paulet a mis fous les 
noms de cepes & de fous-épineux , on doit fe 
_ néfier fur-tout de ceux qui ont deux fubftances 
diftinétes & féparables, & en particulier de ceux 
dont la chair change de couleur lorfqu’on {a 
coupe, ou dont la fubftance eft lourde ». 

« Parmi les différentes efpèces de morilles, 
on ne doit redouter que celles qui font d’une 
fubflance cartilagineufe , coriace ou trop molle 
& humide, & d’une odeur forte ou fétide », 

« Parmi les clavaires , il n’y à à craindre que 
celles qu’on trouve fur les arbres réfineux , 
comme le pin & le fapin, & celles qui font de 
couleur gris-fale, ou blanchätre, & d’une 
fubflance molle ». 

« Les champignons nuifent de plufieurs ma- 
nières différentes , les uns par un principe 
phlogiftique très-exalté, qui produit le fpafme, 
linflammation des parties & la mort: tel eft 
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l'effet de ceux qui changent fubitement de 
couleur lorfqu’on les coupe ; d’autres, à raifon 
d’un principe délétére plus réfineux que 
gommeux, Ou réfino-sommeux, qui produit 
également lérofion en même-temps que la 
ftupeur ou l’affoupifflement, ou bien un choléra, 
& toujours au commencement de leur action, 
plus ou moins de foiblefles & d’anxiétés : tel 
eft l'effet des champignons de fubftance molle 
& humide, à odeur vireufe; d’autres, par un 
principe de putridité, le dévoiement accompagné 
de coliques : tel eft l'effet de ceux qui fe 
corrompent promptement, ou qui fe réduifent 
en liqueur noire (ceux-ci ne nuifent en général 
que dans cet état’ de maturité ou putridité }; 
d’autres, à raïfon de leur fubftance coriace, 
indifloluble dans nos humeurs : tel eft l'effet de 
certains champignons membraneux ou cartilagi- 
neux , tels que l'oreille-de-Judas ; d’autres, à 
raifon de leur fubftance fpongieufe, qui ne peut 
fubir l’action des fucs digeflifs: tels font cer- 
tains agarics ; d’autres enfin, par un principe 
âcre, de nature réfineufe & difficile à digérer, 
mais qui n’eft point délétère : tels. font ceux 
qui jettent un lait âcre, & qui font d’une fubf- 
tance dure ou très-ferme >. 
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« Quoique Je peuple de Ruffie, d’après le 
rapport de Muller, mange indiftinétement toutes 
_ des efpèces de champignons confits au fel & 
au vinaigre, je crois qu’il n’eft pas poflible de 
corriger ceux dy premier ordre, au point ds 
rendre leur effet parfaitement nul : & il eft 
à préfumer que c’eft un champignon Le: cette 
efpèse qui çaufa la mort à la veuve du Czar 
Alexis : leur principe délétère eft de nature 
à ne POuxaiE être corrigé per auçun moyen 
connu. JI n'en eft pas de même de ceux 
gu fecond ordre; quoique très-dangereux, ils 
font fufceptibles d'être corrigés jufqu'à un 
_gertain point, en les faifant tremper quelques 
heures dans le vinaigre, ou dans une diffolution 
de fei marin, ou dans de peaurds -vie, Quant à 
ceux du troifième, on n’a rien à redouter de 
eur ufige, Jorfqu'ils ne font point en ma- 
qurité, & lorfqu’ ils y font, le mal qui en réfulte 
n'eft jamais grave; leurs diflolvans ou correctifs 
font les acides ». 

« Ceux du quatrième & du cinquième Dre ‘ 
Æ eft-à-dire, çeux qui font coriaces ou cartilagi- 
‘neux ou fpongieux , comme ceruins agarics , 
ne font guère fufceptibles d’être corrigés. 
Les diffolvans ordinaires n’ont prefque aucune 

Cciv 
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action fur ces corps. Il faut en excepter le 
vinaigre qui ramollit fenfiblement les PTÉMIERS 
& finit par les difloudre même », 

« Quant aux agarics fpongieux , is n’ont 
point de principe malfaifant à la rigueur ; mais 
ils nuifent comme corps étrangers, & ne 
fauroient être corrigés par aucune fubftance ». 

« Les huileux & les fubftances piquantes 
fervent de corredlifs aux derniers, c "eft- Fa 
à ceux qui ont une faveur âcre ». 

ec Quant aux antidotes ou remèdes appropriés, 
à admminiftrer en cas d’accidens , on ne peut 
remédier à faction des premiers , qu’en les 
faifant fortir promptement des premières voies 
par les évacuans , & employant enfuité Îles 
mucilagineux , les fubftances émulfives & les 
adouciflans , tels que le lait ». 

« On ne remédie à l’ aétion de ceux du fecond 
ordre, que par les mêmes moyens , Jorfqu’il 
en eft temps , & par des fpiritueux mêlés aux 
acides , tels que les liqueurs éthérées ». à 

« On remédie à l’action des autres, par des 
évacuans , ou par des acides feuls , tels que LE 
fucs des fruits acerbes, &€C ». 

« On ne remédie à ceux du quatrième & du 
cinquième ordre que par les évacuans , & on 
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rend l'effet des autres nul par Paffaifonnement , 
c’eft-à-dire, avec l'huile, le poivre & le fe! , 
ou par une double cuiflon ; & l’on en aide !a 
digeflion avec les fpiritueux » lorfqu’ils pèfent 
fur l’eflomac ». 

« Les évacuans les plus convenables pour 
remédier aux effets des Champignons , font 
l'huile , ou la diflolution de vitriol blanc 
(gilla vitrioli ), ou le vitriol, ou l’émétique 
ordinaire / 4). Le fuc de raifort, l’'aphronitrum, 
la flente de poule, la racine de pyrètre, em- 
ployés comme vomitifs par les anciens , font 
bien loin d’avoir la même efficacité », 

« La pomme d'amour, le fuc des baies de 
myrthe , l'ail, la thériaque même & l’orviétan 
donnés comme contre-poifons , font autant de 
moyens infufffans ou fuperflitieux. L’alkali-fixe 
à haute dofe , produit aufli l'effet émétique ; 
& lorfque cette fubftance , donnée à trop foible 
dofe , n’excite pas le vomiffement, bien loin 
de remédier au mal, elle paroît l’augmenter ». 


(h) Le tartre-ftibié eft encore le meilleur émétique 
qu'on puifle employer. M, Pauler cite ici d’autres 
remèdes adoptés par les anciens, qu’il condamne avec 
raïfon & qui font de même tombés dans l'oubli, Voyez 
Lanzoni, id, | 
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_ « Le lait eft une fubflance très-avantageufe 
dans ce cas ; mais il agit bien plus efficacement 
lorfqu'il eft queftion de remédier aux impreffions 
que les champignons peuvent avoir laiffées fur 
les organes. La partie butireufe jointe au ferum 
& à la partie fucrée , fait de ce corps une 
fubflance émulfive qui convient, & qui de 
plus a l'avantage, par fa qualité nourriflante, 
de réparer les pertes que l’éconemie animale 
peutavoir effi uyées. D'ailleurs , il y a une infinité 
de circonfiances particulières qui font varier les 
fecours qu’on doi employer, & dont le choix 
doit être toujours réfervé à Îa prudence du 
médecin, Mém, de M. Paulet ». 


SUR LES ALTÉRATIONS 


Que peuvent produire dans l'Homme les 
chaux , les terres abforbantes & 


les corps vitrifiés. 


Ï OUTES les chaux font corrofives , & 
prifes intérieurement ou appliquées à l'extérieur, 
elles produifent une efcarre plus ou moins con- 


(403) 

fidérable fur les parties qu’elles touchent: on 
obferve qu’elles agiflent avec promptitude fur 
les chairs dans les lieux humides, & qu’elles 
opèrent plus lentement leurs effets dans les 
endroits fecs , ou lorfqu’elles ne font point 
humectées de quelqu’autre manière. C’eft 
ainfi que la chaux a brûlé la bouche & les 
premières voies à ceux qui ont eu le malheur 
d'en avaler , & qu’elle ne produit cet effet 
qu’à la longue, lorfqu’elle eft appliquée fur 
la furface extérieure de la peau. La pierre à 
cautère elle-même, qui reçoit de Ja chaux une 
partie de fa cauflicité, n’agit fur les chairs que 
lorfqu’elle eft humeétée ; & fon comprend 
bien que lefcarre produite par ces fortes de 
brûlures , eft fuivie de fymptômes d'autant 
plus fâcheux, que les nerfs font mieux déve- 
loppés & plus nombreux dans la parie qu’elle 
occupe; alors la fièvre s'allume, & tous les 
fymptômes de la plus vive inflammation fur- 
viennent, 

Un jeune homme dont parle Ga/pard a Reyes, 
avala ùn jour une certaine quantité de chaux 
vive : bientôt il fut atteint d’une fièvre violente, 
Ja foif s’alluma, & pour l’éteindre, ce jeune 
‘homme but autant d'eau qu’il put, maisen vain; 


(404) 
les fymptômes continuèrent jufqu’à Ia mort 
qui furvint le fixième jour. 

La chaux bien pure eft beaucoup moins 
corrofive que lorfqu’elle eft mêlée avec Îles 
féls alkalis ; fa caufticité eft alors extrême. On 
fait que la pierre à cautère et une combinaifon 
de ces deux fubftances : on doit donc foigneu- 
fement éviter de donner aucune boiflon alkaline 
à ceux qui ont eu le malheur d’avaler de la 
chaux, 

J'ai vu dans quelques animaux auxquels 
j'avois fait avaler de la chaux, les fymptômes 
de l’inflammation furvenir peu de temps après 
qu’on leur avoit fait prendre une liqueur alkaline, 
& je les ai vus, ces fympiômes , diminuer 
promptement par l’ufage des huileux. 

Cependant Ia chaux prile intérieurement 
à petite dofe, ne produit pas des accidens 
notables. J'ai fait avaler, pendant plus d’un 
mois, un demi-gros de chaux vive à un chien, 
faus qu’il en ait été fenfiblemeut incommodé ; 
ileft vrai qu'on avoit foin de la mêler intimé- 
ment avec les aliens dont on le nourrifloit. 

Des filles qui ont les pales couleurs avalent 
du plâtre, de la terre ou de la chaux, pendant 
plus ou moins de temps, quelquefois fans 
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éprouver des accidens notables, Ga/parda Reyes 
penfoit que fi la chaux ne produiloit pas tout 
de fuite de funeftes effeis, elle y donnoïit lieu 
dans la fuite; il difoit que trois fœurs qui avoient 
avalé de la chaux, étoient mortes d’obftructions 
trois ans après: mais Ces obitructions prove- 
noiïent-elles de la chaux , ou n’étoient-elles 
pas plutôt l'effet de la conftitution de ces trois 
fœurs, ou l'effet de quelqu'autre caufe! Com- 
bien de perfonnes qui ont ufé intérieurement 
de la chaux, & qui n’ont point eu d’obf- 
tructions! Cependant cette obfervation de Reyes 
a été adoptée & rapportée par la plupart des 
auteurs qui ont écrit fur les poilons, & no- 
tamment par Lanzoni. 


Mais les effets de la chaux doivent fingu- 
lièrement varier felon qu’elle eft sèche ou hu- 
mide, & fuivant les matières dont elle eft 
compofée. On fait que Îles chaux font plus 
ou moins cauftiques ; & c’eit aux chimifies 


d'examiner cette importante quellion. | 


On peut cependant avancer que les chaux 
font plus ou moins corrofives ; elles nuifent 
auffi quelquefois comme font toutes les terres 
& les pouffères , ou en formant des concrétions 
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dans Îes premières voies, ou en bouchant & 
irritant les voies aériennes. 

Les obfervations de ZLibavius & d’Hoffman, 
que nous avons rapportées d’après M. Zieutaud, 
& beaucoup d’autres qui font connues, prou- 
vent qu'un long ufage des abforbans peut 
donner lieu à des concrétions pierreufes dans 
les premières voies. C’eft fans doute d’après 
ces obfervations que Îes praticiens mélent aux 
ablorbans quelque doux purgatif /i), & qu'ils 
prefcrivent l’ufage des délayans : malgré cela, 
il faut prendre garde de ne pas prefcrire 
trop long-temps cette forte de remèdes, qui. 
terminent enfin par faire beaucoup de mal; j'en 
ai fouvent vu de mauvais effets, fur-tout chez 
les enfans. 

Tous les corps qui s’élévent dans l’atmo- 
fphère fous forme pulvérulente, peuvent nuire 
confidérablement à fa refpiration / 4). De-là 
vient que les plâtriers /{),les boulangers, ceux 


(i} Voyez les Maladies des enfans, par Harris, 

(4) Voyez Ramanzini, de morbis artifi. cap. XI, 
XXIII Ü IV. 

{1} Un jeune homme de vinet-deux ans qui travailloit 
depuis fon enfance dans des boutiques de plätriers, fe 
plaignit d'une difficulté de refpirer ; il tomba dans une 
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qui Yannent les grains , les perruquiers, &c. 
font fréquemment fujets à des maladies de 
poitrine , qui proviennent de l'engorgément 
des bronches , pat {à pouflière qu'ils ont 
tefpirée. Cette pouflière eft apportée par l'air 
de l’atmofphère ; elle fe mêle avec lhumeut 
glutineufe qui tranfude des parois de la trachée- 
artère & des bronches , & bientôt il réfule 
des concrétions pierreufes plus ou moins 
nombreufes, & qui obftruent les vôies de Ia 
refpiration. | \ 

Jai trouvé plufieurs fois dans môn amphi- 
théâtre de pareilles concrétions. On les prénoit 
d’abord pour des oflifications ; mais en les 
éxaminant, on voyoit qu'elles étoient pierreufes 
& non ofleufes. J'ai vu de jeunes chirurgiens 
qui faifoient le métier de perruquier pour fe 
foutenir dans leurs études , réduits au dernier 
degré de marafme, avec une dificulté extréme 
de relpirer, & rendant fréquemment de petites 
pierres avec les crachats. J'en ai vu qui font 


_fièvré lente , Îa difficulté de tréfpirér devint extrêtüe, 


& il mourut de fuflocation. A l'ouverture du cadavre, 
on trouva Îles poumons gonflés & adhérens en divers 
endroits, les branches étoient pleines de concrétions 


gypteufcs. Lieur. hifl anar, aéd, lib. II, obf, XX 
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morts phthyfiques, & les autres ne fe font guéris 
qu'en ceffant de poudrer. 

J'ai ouvert un valet d’écurie Hs l'hôtel de 
Chaulnes, dont Île principal emploi étoit de 
cribler l’avoine ; il étoit mort de Ia phthyfie, 
& il avoit rendu avec les crachats beaucoup de 
“concrétions pierreufes. Indépendamment des 
altérations ordinaires , j’ai trouvé dans les bron- 
ches & dans la trachée-artère, divers corps dont 
les uns enduifoient en forme de membrane leur 
furface interne, & d’autres qui étoient irrégu- 
lièrement arrondis & à peu-près de la groffeur 
d'un pois, qui flottoient dans leur cavité. Au 
refte, ces fortes de concrétions calculeufes ont 
été obfervées par Zulpius, & principalement 
par le célèbre #orragni (mn). 

Le verre & tous les corps vitrifiés doivent 
être regardés comme-de vrais poifons méca- 
niques ; ils excorient , irritent & enflamment 
les premières voies; & ces effets font d’autant 
plus prompis , chofes égales d’ailleurs , qu'ils 
jont réduits en une pouflière moins fme; ils 
font indiffolubles par nos humeurs: auffi ne 

(mm) De Jedib. & cauf. morb. epifl, 3 7. 


Voyez aufli nos obfervations fur cette matière , dans 


les Mémoires de F Académie des Sciences, & dans notre 


hifigire de l'anatomie. 
peut-on 


r : 

(409) 
peut-On pas comprendre pourquoi les anciens 
les ont introduits dans la médecine, à moins 
que ce ne foit Par rapport à leur cherté: & l’on 
fait que plus d’une fois cette raifon a prévalu 
pour donner du crédit à un remède. 

Les diamans & toutes les autres pierres 
précieules , doivent être regardés comme des 
poifons mécaniques plus ou moins dangereux : 
quelle que fine que foit La Pouflière à laquelle 
on les réduit, les parcelles qui la compofent 
font toujours dures & pointues, & par-là Ca- 
pables d’excorier les parois des voies alimen- 
taires, fur-tout fi elles viennent à être détenues 
dans quelques-unes de leurs rides : tout au 
plus peut-on , après [es avoir bien porphyrifées, 
les incorporer avec quelqu’excipient qui em- 
pêche une trop vive action fur les parties 
fenfibles & irritables, c’eft-à-dire » Que l’art peut 
feulerment parvenir à diminuer leurs dangereux 
effets. 

La confeétion d’hyacinthe eft une des com- 
pofitions pharmaceutiques dont on Peut tolérer 
l'ufage, parce que la pierre hyacinthe, dont elle 
porte le nom, yÿ entre fous une forme & une 
quantité incapables de produire un effet fenfible. 
On fait périr tous les Jours les animaux avec 
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du verre pilé, mêlé avec les alimens, & lot 
a empoitonné des hommes de cette cruelle 
manière, J'ai vu un jeune homme qui n’avoit 
pas craint de donner un défi à fes camarades 
dans une partie de débauche, d’avaler une 
partie du verre dont il fe fervoit pour boire; 
en effet, il cafla des fragments de fon verre 
avec fes dents, & Îles avala enfuite , mais ce 
ne fut pas impunément : il reffentit dans peu 
des cardialgies affreufes, des mouvemens eon- 
vulfifs furvinrent, & l’on craignoit pour la vie 
de ce jeune étourdi, lorfque fes amis vinrent 
m'appeler. Je le fis faigner d’abord ; mais 
comme l'objet principal du traitement étoit 
d'extraire du corps le verre qui produifoit les 
accidens, je fus aflez embarraflé fur les moyens. 
D'un côté, je voyois que l’émétique augmente- 
roit l'irritation & la contraction de leftomac, 
& que le verre s’infinueroit plus intimement 
dans fes parois ; d’un autre côté, les purgatifs 
auroient pouflé le verre dans le canal inteftinal 
dont les longues furfaces auroient été vraïifem- 
blablement excoriées. Je penfai qu'il falloit 
confeiller au malade de remplir fon eflomac 
de quelque aliment qui püt fervir d’excipient 
au verre, & qu'enfuite je le ferois vomir : em 
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conféquence on trouva des choux qu'on fie 
bouillir, le malade en mangea une quantité 
confidérable, & je lui fis avaler enfuite deux 
grains de tartre flibié dans un verre d’eau. Le 
malade vomit bientôt & rendit parmi les choux 
qu'il avoit avalés , une quantité confidérable 
de verre ; on lui fit enfuite prendre beaucoup 
de lait, il fut mis dans un bain, il prit des 
lavemens émolliens ; & comime , malgré ces 
fecours méthodiques , il étoit tombé dans une 
maigreur confidérable , je lui confeillai l'ufage 
du lait d’ânefle qu’il prit en effet pendant plus 
d'un mois, & qui le remit dans fon premier 
état de fanté, 


DANGEREUX effets des acides fur 
le corps humain. 
ORS-E OR VA LT ON à 
Une jeune demoifelle fort riche » Jouifloit, 

il Y a peu d'années , d’une parfaite fanté : 
beaucoup d’embonpoint ; bon appétit, teint de 
rofes & de lis. Cet embonpoint lui devint 
fufpect : elle avoit une mère qui étoit d’une 
taille extrêmement épaifle ; elle craignit de 
devenir comme elle, Une femme qu'elle confulta 
fur ce fujet, lui confeilla de boire tous Les jours 
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un petit verre de vinaigre ; la jeune perfonne. 
fuit l'avis, & fon embonpoint diminue ; charmée 
du fuccès du remède, elle le continue plus 
d'un mois. Elle commence à toufier , & cette 
toux qui étoit d'abord sèche, eft regardée 
comme un petit rhume qui paflera, Cependant 
de sèche qu’elle eft, elle devient humide; la 
fièvre lente furvient avec difficulté de refpirer ; 
le corps, maigrit & fe confume ; les fueurs 
nocturnes , l’enflure des pieds & des jambes 
fuccèdent, & la malade finit par un cours de 
ventre. On trouva, à l'ouverture de fon corps, 
tous les Iobes du poumon remplis de tubercules ; 
ce pouinon avoit quelque reflemblance avec un 
raifin. Durant le cours de la maladie, le quin- 
quina fut mis en ufage, aufli-bien que les opiates 
fébrifuges alkalines , le petit-lait d’änefle, les 
bouillons d’écrevifles , auxquels on ajoutoit les 
plantes béchiques pour empêcher que le poumon 
ne s’ulcérât. La phthifie alla toujours fon train 
jufqu’à la mort. Voyez Default, Difiertation fur. 
la phthifie ; cette obfervation asété rapportée par 
Andry, Traité de l’orthopédie, rome I, page 1 5 5. 

Madame la princefle C. de L. âgée d’en- 
viron 26 ans, éprouva quelques légères 
douleurs qu'elle rapportoit à leflomac, avec 
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‘une petite toux ; elle maigrit, on ui fit divers 
remèdes, & entr’autres, on fui fit prendre de 
Tacide vitriolique dans beaucoup d’eau. La 
douleur ne diminua point, comme on peut bien 
le croire , par un pareil remède ; bien plus, 
a malade fe plaignit de douleurs à la poitrine ; 
Ta maigreur & la foiblefle augmentent , des 
infomnies furviennent , il y eut de la fièvre & 
fur-tout le foir; elle ne fe terminoit que par des 
fueurs abondantes ; la toux fut continue ; enfin 
le dévoiement avec des douleurs vives dans Îe 
bas-ventre, l’enflure des jambes , la malade périt, 

À louverture du corps qui fut faite par M. 
Sabatier, célèbre chirurgien de Paris, & à 
laquelle j'ai aflifté avec d’autres médecins & 
chirurgiens connus , nous avons trouvé Je 
poumon ulcéré en divers endroits, & avec des 
tubercules en d’autres ; il y avoit du pus 
épanché dans-le côté droit de la poitrine ; mais 
ce qu'il y eut de remarquable & qui parut être 
Teffet du long ufage de l'acide vitriolique , c’eft 
V’altération des inteftins grêles ; ils étoient très- 
rouges dans prefque toute leur étendue |, & 
en quelques endroits ils étoient racornis & 
endurcis. 

Je pourrois rapporter d’autres exemples qui 
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prouveroient combien eft funefte le Tong ufage 
des acides les plus doux, & à plus forte raifon 
celui des acides minéraux qu’on dulcifie rare- 
ment au point de pouvoir continuer leur ufage : 
quelque temps fans danger. 

LES acides minéraux font de vrais corrofifs, 
a moins qu'ils ne foient afloiblis dans une 
exceflive quantité d’eau ; ils enflamment & 
cautérifent toutes Îles parties du corps humain 
qu'ils touchent , & ceux qui ont le malheur- 
d’en avaler périflent promptement dans les 
douleurs & dans les angoiffes. On trouve après 
leur mort, la furface interne de la bouche, de 
l’œfophage & de tout le canal alimentaire, brülée 
& gangrenée en divers endroits ; fouvent Île 
fiése du mal fe borne à la bouche & au 
pharinx ; mais cette feule brûlure peut caufer Ia 
mort, comme l’obfervation l’a confirmé. Quel- 
quefois cependant la nature détache les efcarres 
que Îles malades rendent par le vomiflement 
ou par Îles felles, & elle travaille enfuite à la 
réparation de la membrane interne que Île cor- 
rofif a détruite. | 

Un jeune homme avala un verre d’eau forte 
mitigée avec trois quarts d’eau, avec laquelle 
on avoit lavé quelques boiferies; dans peu if 
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fenrit une douleur intolérable dans la région. 
épigaftrique ; la fièvre s'allume, des envies de 
vomir furviennent , le bas-ventre eft dou- 
loureux, le malade éprouve un ténefme qui 
le fatigue ; mais il termina par rendre abon- 
datnment des matières verdatres tant par haut 
que par. bas ; lefquelles furent bientôt teintes 
de beaucoup de fang. 

Je fus appelé; je fis boire une grande quantité 
. d’eau fimple ; je fis faigner le fujet deux fois, & 
je le fis mettre dans un bain où il fut détenu 
plufieurs heures ; on lui donnoit alors fréquem- 
ment de grands verres d’eau de graine de lin : {à 
fe calmèrent des douleurs atroces du bas--ventre, 
les vomiflemens cefsèrent , Îe pouls devint 
plus fouple, & le malade fut confervé à la vie. 
Il refta cependant très-languiffant pendant long- 
temps; il étoit maigre, avoit une toux sèche 
& une certaine chaleur vers la région épigaf- 
trique, dont il fe plaignoit continuellement ; il 
éprouvoit de temps en temps des ténefmes & 
des dyfuries qui le fatiguoient & l'inquiétoient; 
 rendoit par la voie des felles, des portions 
imembraneufes qui avoient plus ou moins d’é- 
tendue en largeur &en épaifleur. Un jour ilrendit 
un corps-membraneux qui avoit plus de deux 
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pouces de longueur ; il le conferva, & après 
Vavoir bien favé, je l’examinai attentivement : 
il étoit formé d’un tiffu plus ou moins rap- 
proché, qui reffembloit à la membrane interne 
des intefltins ; l’eau forte l’avoit fans doute 
enlevé comme le feu enlève l’épiderme de 
deflus la peau. Quoi qu'il en foit, le lait 
d’ânefle, pris deux fois par jour, & quelques 
bains , fuffirent pour guérir complétement le 
malade qui s’étoit confié à nos foins. 

Heureufement que ces fortes d’accidens font 
rares ; il eft plus commun de voir des gens qui 
abufent des acides végétaux /n), de la limonade, 
du vinaigre, &c. mais quelques doux que foient 
ces acides, ils produifent cependant enfin les plus 


(x) Un homme très-gras ufa, par le confeil de quelque 
charlatan, des acides pendant plus d'un an, & à une 
quantité immodérée. Le malheureux maigrit en effet 
comme il l’avoit defiré ; maïs cette maiïgreur augmenta au 
point qu'il fut bientôt réduit dans le marafme. II éprouva, 
un dégoût pour tous les alimens ; s’il faifoit quelques 
efforts pour avaler de la nourriture, H 1a rendoit auffitôt 
par le vomifflement, Il ne put furvivre à tant de maux. 

Cet homme avoit les paroïs de l’eftomac folides , épaiffes 
& fquirreufes ; elles refflembloient à celles de l'utérus hu- 
main; leur épaiffeur vers l’œfophage étoit fi grande, qu’elle 
approchoit de deux pouces, Haller, Lieutaud, EBft, Anat 
Lib L, olf, 944 
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funeftes effets; ils racorniflent & endurciffent 
les vifcères membraneux , condenfent le tiflu 
cellulaire de diverfes parties, celui des glandes 
principalement. On trouve dans la plupart des 
perfonnes qui ont fait un trop long ufage des 
acides , l’efomac rapetiflé, fes orifices rétrécis, 
fes paroïs racornies & inégales par divers tu- 
_bercules qui s'élèvent fur leur furface interne, 
& qui paroïflent formés par des glandes en- 
gorgées ; les parois des inteftins font dures & 
rétrécies ; elles font en divers endroits auffi 
coriaces que du parchemin à demi brûlé ; c’eft 
ce qu'on obferve fur-tout aux valvules conni- 
ventes, & il n’eft pas poflible que cet en- 
durciflement ait lieu fans une oblitération ou 
du moins un rétréciflement des orifices des . 
vaiffeaux lactés, caufe fans doute fuffifante pour 
faire périr dans le marafme ceux qui ont abufé 
des acides. La cavité de la veflie /o) fe rétrécit 
auffi confidérablement, & il en réfulte en outre 
que tous Îles vifcères parenchymateux de ces 
fujets ont beaucoup plus de confiftance qu'ils 


(o) Voyez les Obfervations de M, Morgagni & celles 
que nous avons rapportées , diff, anat, méd, de Ljeutaud, 
tome I, 
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me doivent avoir ; ils font coriaces & compaétes: 
on croiroit qu'ils ont été endurcis par la fumée; 
les poumons font engorgés , & les glandes 
bronchiques obftruées & dures ; le foie, la 
rate , plus petits que de coutume, mais d’une 
confiftance infiniment plus grande qu’ils ne 
font naturellement ; le cerveau même fe reflent 
de cet excès d’endurciflement. 

C’eft ce dont on peut fe convaincre par 
Ja lecture des obfervations rapportées par divers 
auteurs; & c’eft ce qui eft amplement conftaté 
par les expériences que j'ai faites fur les 
animaux vivans, & qu’il eft permis à un chacun 
de réitérer. J’ai fait avaler à des chats qui ve- 
noient de naître , du vinaigre tous les matins 
à la dofe d’un demi-verre, d’abord coupé avec 
autant d'eau, & enfuite pur; j'en ai tous les 
jours augmenté la dofe, & dans l'efpace d’un 
mois ou trois femaines, ils font morts dans le: 
marafme: mêmes expériences fur des chiens, 
fur des oïfeaux, mêmes effets, 

Les liqueurs fpiritueufes produifent auffi les 
mêmes alérations ; elles defsèchent, épaififfent 
& racorniflent le tiffu cellulaire. De-là’ vient 
qu’on trouve dans les ivrognes les parois des 
Vifcères menbraneux très-épailles ; la cavité 
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des voies alimentaires efl fingulièrement rétrécie, 
& celle de la veflie. eft également affectée ; 
linduration du cerveau qui eft manifefte , ef 
fans doute la caufe de l’affoibliflement de leurs 
facultés fpirituelles, & de fa foiblefle ou des 
tremblemens de Ieurs membres /p }. 

J'ai trouvé dans deux chiens auxquels on 
avoit donné, pendant plus d’un mois, de Peau- 
de-vie , tous les jours & à ve reprifes , 
le canal inteftinal fi rétréci, qu’il étoit pref- 
que oblitéré ; leur confiftance avoit tellement 
augmenté en divers endroits de leur étendue, 
qu'ils fembloient cartilagineux. 

Cette conformité d’altérations produites par 
les acides & par les liqueurs fpiritueufes , a 
donné lieu à quelques anatomiftes d'établir, & 
avec quelque apparence de vérité , que ces 
liqueurs. produifoient Îles mêmes altérations ; 
Morgagni croit que les liqueurs fpitueufes n’af- 
fectent ainfi les parties qué par l'acide qu'elles 
contiennent. 

Quoi qu'il en foit, je ne puis m'empêcher 
de faire ohferver qu’indépendamment de len- 
durciflement des vifcères parenchymateux & 


(P ) Voyez les remarques de Morgagni fur cet objet, 
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du rétréciflement des vifcères membraneux, 
on trouve dans Îles animaux qu’on a fait périr 
par les liqueurs fpiritueufes, les vaïfleaux 1ym- 
phatiques fouvent engorgés d’une Iymphe con- 
crète; qu’on voit chez eux des concrétions 
graifleufes d’une confiftance étonnante , & 
que la fynovie eft fouvent épaiflie dans leurs 
articulations. 

On comprend que lorfqu’on a des malades 
de ce genre à traiter, Îles meilleurs remèdes 
font les boiflons adouciffantes, telles que l’eau 
de poulet, l’eau de veau, de riz, les bouillons 
de grenouilles, le lait d’ânefle , les bains ; 
ce traitement continué fong-temps m’a bien 
réuffi pour deux jeunes perfonnes qui avoient 
abufé du vinaigre. 


POISONS fem - métalliques à Poifons 
| méralliques. 


OBSERVATION I. 


UN homme qui avoit un ulcère à la cuifle, 
qu'il lavoit avec de l’eau qui contenoit du 
‘fublimé corrofif en difiolution, but de cette 
eau au lieu d’une médecine qu’on croyoit 
lui adminiftrer ; il fe plaignit d’abord d’une 
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érofion brûlante dans l’œfophage , & malgré 
tous les remèdes qu’on lui donna, il périt le 
troïfième jour dans les douleurs & dans les 
angoifles. | 

Le ventricule étoit corrodé vers le pylore, & 
la portion voifine du foie atteinte d’inflamma- 
tion. Lieut, Hift. anat. tome I, obf. 123. 


OBSERVATION ÎlI. 


_ DEs Chirurgiens célèbres ont obfervé des 
fluxions de poitrine qui avoient été produites 
par l’ufage du fublimé corrofif. La difficulté de . 
refpirer qui les accompagnoit , ne répondoit pas 
à l’intenfité de la douleur, & le pouls n’étoit 
pas fi dur qu’il left dans les vraies fluxions de 
poitrine. Cette obfervation les a détournés des 
fréquentes faignées, & on a infifté fur l’ufage 
des adouciflans avec beaucoup de fuccès. 
OBSERVATEION LIT. 

M. Dupleffis, chirurgien-major des Armées, 
a vu dans les hôpitaux du bas-Rhin, où lon 
avoit ufé du fublimé corrofif, pour le traite- 
ment des maladies vénériennes, des perfonnes 
qui font mortes empoifonnées & qui avoient 
l'eftomac cautérifé. Acad. de Chir. rome IV, 


page 156. 
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CSM VEA TION 


LE fublimé corrofif produit , felon Ambroife 
Paré , une efcarre femblable à celle que feroit 
le feu. On doit donc craindre l’ufage intérieur 
du fublimé pris même à la plus petite dofe, à 
moins qu'il ne foit diffous dans beaucoup de 
liquide qui affoiblifle fa cauflicité. 


O B SE R VAUT O NV: 


LE fublimé corrofif produit aufi de funeftes 
effets appliqué extérieurement. Des perfonnes 
qui croyoient trouver fa guérifon des tumeurs 
cancéreufes dans l'application des topiques dans 
Jefquels entroit le fublimé corrofif, y ont fouvent 
trouvé la caufe de leur mort. M." Pibrac & 
Dupleffis en rapportent plufieurs exemples ; ils 
ont remarqué que l’ufage extérieur du fublimé 
produifoit l’oppreflion de poitrine , des naufées , 
le vomiflement jufqu’au fang, des mouyemens 
convulfifs & la mort. | 

A l'ouverture du corps de deux viétimes 
du fublimé corrofif appliqué extérieurement, 
M." Pibrac & Moreau n'ont trouvé qu’un 
épanchement de férofité roufsätre très-abondant 
dans la cavité de la poitrine ; c’eft ce qui leur a 
fait penfer que le fublimé corrofif avoit produit 
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fes principaux effets fur le fyflème nerveux. 
Voyez Acad. de Chirur. tome, IV, page 1 5€. 

Tout le monde fait que le fublimé corrofif 
eft un fel métallique avec excès d'acide; que 
ce fel eft compofé de mercure cumbiné avec 
l'efprit marin ; ce qui le rend très-cauftique. 
Il déploie fon activité fur le corps hümain plus 
promptement que l'arfenic ; il corrode les 
premières voies, comme on s’en eft convaincu 
par louverture des corps ; & il excite une 
“elle irritation dans les nerfs, & produit une fr 
grande raréfaction dans le fang, qu'il donne 
lieu à des convulfions & à des hémorragies 
mortelles. | 
Quand le fujet a avalé une quantité con- 
fidérable de fublimé corrofif, il périt bientôt 
. de linflammation & de Îa gangrène des pre- 
mières voies. S’il n’en a pris qu’une quantité 
médiocre , les fymptômes ne font pas fi aigus ; 
mais le fublimé corrofif produit des douleurs 
dans diverfes parties du corps, des fpafmes, 
des mouvemens convulfifs , des oppreflions de 
poitrine , des crachemens de fang, &enfin un. 
tel gonflement des vaiffeaux du cerveau, qu'on 
voit des perfonnes périr avec les fymptômes 
de l'apoplexie, | 
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OBSERVATION VE 


UN compagnon imprimeur atteint d'une 
maladie vénérienne, avala en une feule prife fix 
grains de fublimé corrofif diflous dans environ 
dix onces d’eau de pluie. Il éprouva dans l'inftant 
des douleurs atroces dans la région épigaftrique; 
les mufcles du bas- ventre fe roidirent, & le 
ventre devint dur comme une pierre; les tefticules 
remonterent vers Îles aînes ; [a refpiration devint 
courte & très-laborieufe. II y eut des mouve- 
mens convulfifs , le ris fardonique , le tenefme, 
& enfin un vrai tétanos. La bouche fe remplit 
d’une écume fanguinolente ; les urines étoient 
aufli rouges que du fang. Les douleurs étoient 
fi cruelles, que le malade fut pendant Ilong- 
temps à poufler es hauts cris. Tout d’un coup 
les fymptômes fe calmèrent, le bas-ventre devint 
plus fouple , le pouls fut plus mollet , mais 
inégal & intermittent. La furface du corps fe 
couvrit d’une fueur froide ; le malade pafla des 
douleurs dans lafloupiflement léthargique & 
périt. | 

Je me convainquis par l'ouverture du corps, 
que leflomac & les inteftins étoient fphacélés. 
I! y avoit dans les cavités du bas-ventre , de la 

poitrine, 


(425 
poitrine , du péricarde , des ventricules du 
cerveau, beaucoup de férofité fanguinolente, 

Les chairs des animaux empoïfonnés par le 
fublimé corrofif, ne paroiflent pas auffi ramollies 
que celles des animaux qui ont été empoifonnés 
par l'arfenic. Les vaiffeaux fan guins des premiers, 
& fur-tout ceux du cerveau, font plus pleins, & 
l'on ne trouve pas dans les perfonnes qui ont 
péri par larfenic , des épanchemens ou des 
extravafions de fang dans ce vifcère , comme 
on en trouve dans ceux qui font morts par le 
fublimé corrofif, ce qui prouve que ce poifon 
_raréfie le fang plus que ne fait l’arfenic; & c’eft 
d’après cette confidération que j’ai cru devoir 
infifter fur [a faignée , dans deux perfonnes 
empoifonnées par le fublimé /q). 

Ces deux poifons font très-diflolubles par 
l'eau ; c’eft pourquoi il faut en faire boire 
beaucoup aux empoifonnés , Pour en diminuer 
l'activité. On peut charger cette eau de quelque 
alkali, lequel, en s’uniflantavec l’acide, diminuera 
fa caufticité en le neutralifant. Mais comme on 
fait que le foufre s’unit très-facilement aux bafes 


(4) C'étoit l'opinion de Æunckel. Voyez Mad, Zeus 
sacn de vegenis, opera omuia. Page 149. 
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femi-métalliques de l’arfenic & du fublimé , ot 
peut en charger la diflôlution alkaline , & donner 
des hepar fulphuris préférablement aux alkalis 
purs. M. Navier, dont les lumières en chimie 
étoient généralement connues , vouloit qu’on 
chargeît l’Acpar fulphuris d’une troifième fub{- 
tance qui agît fur la bafe même de l’arfenic & 


du fublimé, c’eft le fer. 
M. ÂMavier recommande donc lufage a 


d'hepar Julphuris martial, & confirme par des 
obfervations multipliées, s jufteffe de fes rai- 
{onnemens. Nous renvoyons tous ceux qui 
voudront connoître à fond cette matière , à {on 
ouvrage fur les contre-poifons. 


ARSENIC. 
O: B“S2E-R V A TI O N>-T 


UN Tailleur prend une médecine où lon 
avoit mis de l'arfenic au lieu de crême de 
tartre ; il fe plaint d’une chaleur brülante dans 
le gofier & dans leftomac; il vomit avec des 
efforts affreux ; Île hoquet furvient, la foif 
s'allume, & elle eft inextinguible; Ia refpiration 
devient laborieufe: le malade rendit, le qua- 
trième jour , une efcarre par la bouche; Île 
feptième, il fut atteint d’un priapifme ; la fièvre 
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devint très- vive le huitième jour : aux con 
vulfions qui furviurent fe joignit un délire 
obfeur, & le malade périt. 


On uouva à l’ouverture du corps, les voies 
alimentaires corrodées en divers endroits , fans 
velouté , leflomac & le pylore fur-tout étoient 
gangrénés, Sauvages, 20/01. méthod. 


Q8 SNÉSRIV IA TT ON: I E 


UX E femme âgée de foixante ans , qui venoit 
de diner , ayant trouvé dans un grenier , 
certaines paflilles préparées avec les amandes, 
les mangea goulument, & à l’infu du maître 
du logis qui les y avoit dépofées, A peine une 
heure fe fut écoulée, qu'elle fentit des maux 
à l’eflomac, tels que fi elle eût été tourmentée 
par des vents, lefquels maux perfiftant avec 
opiniätreté, & croiflant de plus en plus, exci- 
tèrent plufieurs évacuations par haut & par 
bas, qui parurent foulager la malade ; mais 
bientôt elle fut atteinte de plus grandes fouf- 
frances, même de défaillances, qui lui firent 
avouer, mais un peu trop tard, fon imprudence ; 
car les paflilles qu’elie avoit mangées, étoïent 
arfenicales & deflinées pour les rats. Au bout 
de douze heures, elle paya de la mort le fais 

E eij 
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de fa gourmandife , plus digne, dit Æorgagn?, 
d’un enfant que d’une perfonne de fon âge, &. 
elle mourut plutôt par une fuite de l’abattement 
de fes forces, que par l'effet des tourmens & des 
convulfions fenfibles qu’elle avoit endurés. 

La vifite & l'ouverture de fon corps furent 
faites le lendemain par l’ordre des magiftrats ; 
toute la partie poftérieure étoit noire, fans en 
excepter ie gras des jambes & les talons ; le 
corps [ui-même n’étoit point roïde, ni le ventre 
tuméfié ; la face interne de l’eftomac préfentoit 
diverfes éroflons, principalement à l’entrée du 
pylore, l'arfenic adhérant entre Îles fambeaux 
membraneux de ces érofions , dont l'inteftin 
duodénum n’étoit pas exempt. 

À la poitrme , Îles poumons furent trouvés 
noirâtres , & l'on trouva au cœur deux 
concrétions polypeufes de fa forme & de Ia 
longueur du doigt ; d’ailleurs le fang étoit 
fluide & vermeil dans toutes les veines. Jo. Bapt, 
Morgaghi, epifl. anat. med. LIX , art. 7. 


COABESÈE CRIMÉAATÉET SOL NME 


S1X perfonnes mangèrent d’une foupe ems 
poifonnée avec de l’arfenic: vingt-quatre heures 
s’écoulèrent fans qu'aucune demandät du {e- 
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cours; cinq périrent dans Buit jours , & Îa 
fixième perfonne qui n’avoit mangé que très- 
peu de cette foupe , furvécut environ deux 
mois. On ouvrit leur corps , & l’on trouva 
les tuniques de l’eflomac & des inteftins dé- 
truites par la chute des efcarres que le poifon 
y avoit produites. Mavier, Traité des contre- 
poifons , tome I, page 16, 


O:B SE R V A T:H-O N : E V. 


$1 lon en croit Guibert /r), un homme 
qui portoit une amulette compofée d’arfenic 
pour fe garantir de la pefte, périt fubitement. 

On FPouvrit, & l’on trouva fon cœur fes, 
noirâtre & altéré. 

Le réfultat de cette obfervation eft un peu 
fufpe“ ; il feroit à fouhaiter qu'on eût ouvert 
les corps des autres perfonnes tuées par Pappli- 
cation extérieure de l'arfenic, on eût peut-être 
mieux vu, 

L'arfenic eft un des poifons corrofifs 
des plus indomptables que nous ayons, & if 
eft d'autant plus dangereux à l’homme, qu’il 


(r) Tra@at, de pefle. Voyez Manger, Anat. prat. 11, 
fe, X1, oùf, zze 
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eft très-difloluble dans toutes Îles humeurs & 
qu’il eft fans faveur ; ce qui fait qu’on ufe des 
alimens qui en contiennent, fans qu’on fe 
doute qu’ils foient empoifonnés. L’arfenic que 
Von appelle blanc ou criftallin, eft le plus violent; 
c'eft fans doute par rapport à fa couleur qu’on 
l'a fouvent pris pour du fucre. Si larfenic laifle 
quelque impreflion fenfible fur les organes de Îa 
déglutition , ce n’eft que Iong-temps après qu'on 
Vaavalé ; maïs alors il y produit une ardeur brü- 
lante, & il excite une foif inextinguible. II fur- 
vient une proftration de forces exceflive ; en 
même-temps le malade éprouve des douleurs 
obfcures dans l’eftomac & dans les inteftins:; ï} 
vomit, & les vomiffemens deviennent exceffifs : 
il furvient des fueurs froides, fouvent avec des 
convulfions dans tous les membres. J’ai vu un 
tetanos produit par cette caufe ; les mufcles du 
bas-ventre fe contractent ; le pouls eft petit 
& très-irrégulier ; les fyncopes & les Iypothimies 
font les avant-coureurs de [a mort. Si fe malade 
échappe à ces fymptômes , il éprouve fouvent 
des tremblemens, des palpitations , il maigrit & 
périt dans la fièvre lente. 

L’arfenic eft une efpèce de chaux fémi- 
métallique très-remarquable, en ce qu'elle eft 
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tn véritable fel dont la partie métallique eft 
d’une grande folubilité , ainfi que la fubitance 
acide qui lui eft unie : elle exhale une odeur 
d'ail, lorfqu’on la jette fur le feu, odeur qui a 
beaucoup d’analogie avec celle du phofphore, 
comme M. MWavier a obfervé {f) ; obfervation 
d’après laquelle ce célèbre chimifte fe fonde, 
pour établir une analogie entre l'acide de Far- 
fenic & l'acide du fel marin. 

Les effets de l’arfenic fur le corps humain 
font de cautérifer les diverfes parties qu’il 
touche ; il les brûle en peu de 1emps & Îles 
fait tomber en gangrène, C’eit ce qui et 
‘confirmé par les ouvertures des corps que 
nous avons rapportées. On voit, quand on 
parcourt l’hiftoire des altérations qu'on a dé- 
couvertes dans les perfonnes empoifonnées , 
que les voies alimentaires étoient corrodées & 
comme cautérifées; & c’eft parce qu'ona connu 
cette propriété de Farfenic de ronger les 
chairs animales, qu’on la fait entrer dans divers 
efcarotiques , application qui eft toujours plus 
on moins dangereule. M. JVavier l'a confirmé 
en dernier lieu par divers exemples. If feroit 


£f) Contre-poifons , tome 1, page 78, 
Eeiv 
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donc à fouhaiter qu’on bannit l’arfenic de tous 
les topiques. On peut facilement y fuppléer. 

Un charlatan failoit porter de larfenic en 
amulette contre certaines fièvres ; mais tous 
ceux qui recoururent à un pareil remède, 
furent attaqués de cardialgies, de foibleffes & 
même de tremblemens de membres /1), Sui- 
vant Amatus Lufitanus, un jeune homme dé 
Florence qui avoit la gale, s’oignit en divers 
endroits de fon corps, d’un onguent qui con- 
tnoit de larlenic ; on Îe trouva mort le 
lendemain. Diemerbroeck & Hodges prouvent 
par des exemples qu'ils rapportent, que des 
perfonnes font mortes pour avoir porté des 
amulettes avec de larfenic. Mais fr l’arfenic 
produit des-effets fr funeftes par fon application 
extérieure, combien n’en doit-on-pas redouter 
l'ufage intérieur, à quelque-petite dofe qu’on 
ofe le prefcrire. 

On n’a pas craint en France de Ie faire 
prendre intérieurement contre les frèvres quartes, 
ce qui a été blimé de tous nos médecins 
raifonnables. Walifaeri a donc grand tort de 


(1) Voyez à ce fujet Mead, tentamen de venenis , pags 
#43. Edit. Neap. 1758 
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faire ce reproche aux médecins François, 
Lorfque larfenic eft donné à trop petite dofe 
pour produire une érofion de la membrane 
interne des premières voies, il ne produit pas 
de fymptômes aigus ; mais il devient la fource 
de diverfes maladies chroniques, de trem- 
blemens, de convulfions & quelquefois de 
l'atrophie & même de la phthyfie. Amatus 
Lufitanus en cite un exemple frappant /4). 

Pour prouver qu’on peut prendre impuné- 
ment une petite dofe d’arfenic, on cite quel- 
quefois des perfonnes qui en ont pris un & 
même deux grains fans en être incommodées ; 
mais c’eft une heureufe témérité qu’il ne faut 
pas faire valoir, car on a tant d'exemples de 
fâcheux effets occafionnés par une quantité 
infiniment petite d’arfenic , qu’on doit toujours 
le craindre. On lit dans les obfervations de 
médecine d'Édimbourg , celle d’une femme 
qui eut limprudence de porter à fa bouche 
fes doigts imprégnés d’un peu d'arfenic, & 
qui éprouva bientôt après des convulfions, 
des vertiges & d’autres fymptômes affreux : 
cette femme demeura en cet état pendant 


{a} Curat, med, cent, I , OÙf Cf: 
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vingt-quatre heures ; mais ayant bu copieufe- 
ment de l’huïile d'amandes douces , & ayant 
pris quelques gouttes de laudanum liquide , les 
fymptômes urgens fe diflipèrent, mais elle fut 
plufieurs années d’une foibleffe & d’une mai- 
greur extrèmes /x/, 

On doit plutôt rapporter ces effets à l'irri- 
tation que larfenic produit fur le fyftème 
nerveux en général, & fur quelques organes 
en patticulier, qu’à l’épaifliflement des humeurs 
& de la Iymphe principalement, qu’on a gra- 
tuitement {uppofé. If eft au contraire prouvé 
que l’arfenic diflout plutôt les humeurs ani- 
males qu'il ne les coagule. M, Navier s’eft 
convaincu que le meilleur moyen d'empêcher 
le lait de fe coaguler, étoit de le couper avec 
une certaine quantité d’une liqueur imprégnée 
d’arfenic /y/; & je puis ajouter qu'ayant ouvert 
divers animaux auxquels j'avois fait prendre de 
larfenic, pour examiner Îles altérations que ca 
poifon produiroit dans leur corps, j'ai toujours 


\ 


(+) Sproegel ; experiment, circa vemen. Voyez colle&. 
des Thèfes pathol. Haller. Liv. VI. 


(y) Eller aflure que larfenic coagule le fang. Acad: 
de Berlin, zome L 
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trouvé es humeurs dans une diflolution ex- 
trème , leurs chairs plus molles que de coutume; 
les vifcères parenchymateux n’avoient pas non 
plus leur confiftance ordinaire. 

Mais ces altérations n’ont lieu que dans les. 
animaux qui ont réfiflé aux fymptômes aigus 
que Farfenic produit; c’eft-à-dire, lorfqu'ils 
n'en Ont point pris une dofe fuffifante pour 
corroder les premières voies, ou que, par d’au- 
tres circonftances, le poifon n’eft pas reftà 
aflez de temps dans les premières voies pour 
les corroder, ou qu’il a été mêlé avec des 
alimens qui en ont émouffé la cauflicité. Alors 
il pafle dans les fecondes voies & il produit 
des effets ultérieurs chroniques ; ce qui arrive 
aufli plus fréquemment dans les individus qui 
ont pris pendant long-temps une petite dofe 
d’arfenic. | 

On voit par-là que ce poifon agit de deux 
manières , ou en corrodant Îles premières voies, 
& alors ia maladie eft plus ou moins aiguë ; ou 
il agit lentement & donne lieu à des maladies 
plus ou moins lengues ou chroniques ; ou bien 
encore cette maladie chronique furvient - elle 
bientôt ou long-temps après que les fymptômes 
aigus produits par le poifon paroiflent diffipés. 


ne) 
Du Cuivre à du Vert-de-gris. 
OBSERVATIONS. 


DEux hommes qui avoient mangé deux 
ragoüts préparés dans des vaifleaux de cuivre. 
qu'on avoit négligé d’étamer, périrent empoi- 
fonnés ; ils éprouvérent, environ une heure 
aprés le repas, des cardialgies violentes , aux- 
quelles fuccédèrent des vomiflemens énormes 
& un ténefme continuel. Tous les remèdes 
qu’on leur adminifira furent inutiles ; ces deux 
perfonnes périrent: M. Xvoiffre mon difciple , 
en fit l’ouverture, & voici ce qu’il obferva: 
le canal alimentaire étoit diftendu par une 
grande quantité d'air, rongé en divers endroits, 
& principalement dans les inteftins gréles ; le 
pylore & linteftin duodénum étoient atteints 
Ge gangrène ; linteftin rectum étoit percé en 
deux endroits ; lœfophage & le pharynx 
paroifloient dans leur état naturel ; les poumons 
étoient gorgés de fang /7), 


([z/ On trouve dans les auteurs d’autres obfervations 
du même genre, lefquelles offrent toutes les mêmes 
rélultats, | 
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ON dit communément que Île cuivre n’eft 


pas malfaifant par lui-même, qu’il n’eft dan- 
gereux que lorfqu'’il eft réduit à l'état de verdet, 
ou qu'il eft décompolé & converti en rouille ; 
mais c’eft une erreur d'autant plus préjudiciable 
qu’elle a manqué de coûter la vie à plufieurs 


perfonnes. Des étudians en médecine s’étoient 


imaginés de traiter une hydropifie afcite avec 
de la limaïlle de cuivre incorporée dans de la 
mie de pain: ils en firent prendre d’abord un 
demi-grain qui ne fit point d'effet fenfible; 
ils augmentèrent la dofe par degrés & allèrent 
jufqu’à quatre grains par jour. Les urines 
devinrent très-abondantes, l’enflure étoit fen- 
fiblement diminuée , & tout annonçoit une 
convalefcence prochaine , lorfque le malade 
fe plaignit du ténefme; des vomiflemens fur- 
vinrent, il éprouva des coliques atroces. Son 
pouls <étoit petit, concentré, lorfque je fus 
appelé : je lui fs boire beaucoup de lait; je 
prefcrivis la faïgnée , & le mainüns plufieurs 
heures dans un bain à diverfes reprifes : les 
fymptômes fe calmèrent, & par le moyen du 
lait d'ânefle , qui fut pris pendant -long- 
temps , le malade recouvra fa fanté & fon 
embonpoint. 
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Poërhaave n'a pas craint dé compofer une 
teinture de cuivre avec l’alkali volatil, contre /a) 
l'hydropifie; mais outre que ce remède n’a pas 
la propriété que ce célèbre médecin lui attribue, 
c’eft qu’il n’eft pas toujours fans danger, & les 
pilules bleues d'Édimbourg, quoiqu’adminiftrées 
à très-petite dofe, ont donné lieu à des té= 
nefines & à des coliques horribles. Sans doute 
que l'effet de ces pilules doit varier fuivant la 
difpofition du fujet; car il fuffit qu'il y ait 
quelques acides développés dans les premières 
voies, pour qu'ils fe mêlent avec le cuivre, 
& forment du vert-de-gris : ainfi lon doit 
toujours profcrire l’ufage interne du cuivre, 
de quelque manière qu’il foit adminiftré. 

D'ailleurs, tous les diffoivans agiflent fur fe 
cuivre; l’eau, les huiles , les acides, les alkalis, 
les feis neutres , les réfines le diffolvent, & ils 
{ui donnent une couleur verte; la furface du 


_ (a) Ce médecin célèbre n'avoit pas craint de propofer 
contre la même maladie, l'ufage intérieur d’un fel formé 
avec le nitre & les criftaux de fune qu'il a nommés /e el 
mitreux lunaire; mais ce fel , à quelque petite dofe qu’on le 
donne , & avec auelqu'ingrédient ‘qu'on le combine, eft 
toujours un cauftique dangereux. Boërhaave, Element. chyme 
tom. Î], pre 1834 
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euivre tombe en efHorefcence, & cette rouille 
eft un vrai poifon : ainfi le cuivre eft toujours 
dangereux, de quelque manière qu’on le con- 
fidère ; fi on ladminiftre fous forme pu 
vérulente, il eft bientôt attaqué par les fucs 
falivaires & gaitriques, par la bile, par le fuc 
pancréatique, & peut-être par l’alkali volatil qui 
s'exhale des matières excrémentitielles. 

Ses effets font de corroder & de gangréner 
les entrailles, comme Île prouvent les obferva- 
tions que nous avons déjà rapportées. J’ai 
ouvert un enfant d’un peintre qui avoit avalé 
une diflolution de vert-de-gris, & j'ai trouvé 
J’eflomac enflammé & très-épais dans fa fubf- 
tance , fur-tout vers le pylore, dont {e contour 
étoit fi gonflé que lorifice en étoit prefque 
oblitéré; les inteflins grèles étoient enflammés 
dans toute leur étendue, & gangrénés en 
divers endroits , & même percés au point 
qu’une partie de Îa liqueur verdätre qui étoit 
contenue dans Île canal inteftinal, s’étoit épan- 
chée dans la cavité du bas-ventre : les gros 
inteftins étoient diftendus outre mefure en. 
quelques endroits, & très-rétrécis dans d’autres ; 
mais le rectum éioit ulcéré dans toute fa furface 
interne & percé en plufeurs endroits. 
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On voit, d’après ces altérations, quelle eft 
la caufe des cardialgies, des coliques , des 
vomiflemens & des devoiemens continuels 
qu'éprouvent les perfonnes qui ont été em- 
poifonnées avec du vert-de-gris. On voit auf. 
pourquoi certaines perfonnes éprouvent des 
ténefmes & des rétentions d’urine. 

Indépendamment de Paction corrofive du 
cuivre fur les premières voies, on croit qu'il 
agit fur les vaiffeaux fanguins, qu’il les corrode 
en divers endroits, les amincit, & donne lieu 
à des anévrifimes & à des varices. J’ai examiné 
avec foin les vaifleaux fanguins de l’enfant dont 
je viens de parler; mais je n'ai rien aperçu de 
femblable. J'ai auffi donné à ce deffein , du 
vert - de - gris à des animaux qui en font 
morts empoifonnés, & je n’ai découvert au- 
cune érofion dans leurs vaifleaux. J'ai eu foin 
de leur faire prendre ce poifon en très-petite 
quantité , pendant long - temps ; mais je n'ai 
découvert aucune érofion fenfible dans Îa 
furface interne de leurs vaifleaux fanguins. 

On eft étonné , quand on confidère les terri- 
bles effets du cuivre fur l’homme, que les 
léciflateurs n’interdilent pas entièrement lufage 
des uftenfiles de cuifine faits avec ce métal, 


Le 
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Le roi de Suède en a donné un bel exemple ; 
& qui eft d'autant plus louable que le cuivre 
dont il pofsède de très - riches mines, eft un 
des objets principaux du commerce de fon 
royaume. L’étamage, dont on enduit la furfice 
interne, ne garantit pas toujours le cuivre de 
l'action des diffolvans ; les alimens fe chargent 
des particules du cuivre & deviennent de vrais 
poifons. Tous les jours on voit ces malheurs 
Âurvenir, cependant on continue toujours à {e. 
fervir des uftenfiles de cuivre, & l’on croit 
être à l'abri de fes fâcheufes impreflions par 
l’étamage , fans penfer qu'il y a de la témérité 
à ne mettre entre la mort & foi, qu'une lame 
trés-mince d’un métal qui eft lui-même très- 
dangereux ; l’étain qu’on emploie à cet effet ; 
contient ordinairement beaucoup de zinc > qui 
peut être dangereux , & du plomb qui eft tou- 
jours un vrai poifon. 

L’étamage fe fond à une chaleur prefque auffi 
douce que celle qu'il faut pour cuire les 
viandes, & il eft diflous par les fels, le vinaigre, 
&c. dont on fe fert pour les affaifonner. Qu’on 
juge après cela combien on doit craindre l'ufage 
du cuivre dans nos cuifines. 

On devroit aufli le profcrire des pharmacies ; 
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du moins ne devroit-on pas préparer aucun mé 
dicament pour Fintérieur dans des vaiffeaux de 
cette nature. Tous Îes jours on eft furpris de 
voir un purgatif doux produire de funeftes 
effets, ce qui provient de ce qu'on a fait la 
médecine dans quelque vaiffleau de cuivre. J’ai 
vu périr un eccléfiaftique qui avoit pris une 
médecine de précaution compofée des plus 
doux minoratifs, avec tous les fymptômes d’un 
empoifonnement par Île vert-de-gris. L’ou- 
verture en fut faite, & lon trouva tout Île 
canal alimentaire excorié ; les inteftins greles 
& le rectum étoient tellement rongés qu'ils 
étoient. percés en quelques endroits. 

Il faut fr peu de vert-de-gris pour empoi- 
fonner le fujet le plus robuite, qu’on ne peut 
prendre trop de précautions pour s’en garantir: 
aufli eft-on bien étonné quand on parcourt les 
rues de Montpellier, de voir les femmes qui le 
préparent, pendant leurs repas, ayant Îes mains 
couvertes de verdet, & cependant à peiné 
entend-on parler d’empoifonnement chez des. 
gens de cette efpèce ; ce verdet n’eft-il pas 
alors moins dangereux que autre ! 

Suivant M. Gerbier, le verdet préparé avec 
les grappes de raifin, eft moins délérère que le 
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verdet préparé d’une autre manière, Ce médecin 
l'a fait prendre À des malades atteints d’obf. 
truclions fquirreufes /4 /, jufqu’à la dofe de 
quarante grains par jour, fans autre accident, 
dit-il, que quelques naufées ou des évacuations 
plus abondantes par le bas; Cependant il s’en 
faut que nous adoptions une pareille Pratique, 
Nous avons vu les Pilules de M. Gerbier , 
produire des vomiflemens, des coliques, des 
dévoiemens & quelquefois des ténefmes ef. 
froyables , à la dofe de deux Ou trois grains ; 
& l’on fait que beaucoup de fujets fe font très- 
mal trouvés de l’ufâge de ce remède, quoi- 
que prefcrit à la plus petite dofe : ainfi nous 
croyons qu'il eft très-imprudent de ladminiftrer 
jamais intérieurement , à quelque petite dofe 
que ce foit. 

Le fublimé corrofif, l’arfenic & Île cuivre, 
dont nous venons de parler, font des poifons 
corrofifs, & ne diffèrent que par des diffé. 
rences dans leur caufticité : il paroît que le 
fublimé corrofif l'emporte à cet égard fur les 


(B) Lettres & Obfervations au fujet d'un: nouveau 
remède contre les maladies fquirreufes & câncereules. 
Pet 4: 

F fi 
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autres, & que le cuivre eft le moins cauflique, 
Cependant quoique Îles obfervations prouvent 
que la mort a été en général occafionnée par 
une dofe infiniment moindre de fublimé cor- 
rofif & d’arfenic, que de celle du cuivre & du 
vert-de-gris, il y a des circonftances qui ont 
empêché que des dofes bien fupérieures des 
poifons les plus atifs, ayent été fr délétères 
que d’autres qui étoient plus foibles: les poi- 
fons font par exemple bien moins dangereux, 
quand. ils font mèlés avec une grande quan- 
tité d’alimens, que lorfqu’ils font pris feuls, 
Le fublimé corrofif & larfenic produiront des 
effets bien plus violens fi fa perfonne qui 
les a pris n’a pas bu copieufement après, & 
le cuivre deviendroit bien funefle, fi lon 
faifoit prendre quelqu’acide à celui qui en 
auroit avalé; il et ainfr diverfes circonftances 
qui peuvent accélérer ou retarder, augmenter 
ou diminuer l'effet de ces poifons. 

On comprend que Îles poifons exercent leur 
caufticité fur les parties molles qu’ils touchent 
plus où moins vite, fuivant qu'ils font plus 
ou moins cauftiques, foit par rapport à leur 
qualité intrinsèque, foit par rapport aux caufes 
extérieures qui peuvent exciter leur caulticité, 
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foit enfin par rapport aux dofes qui ont été 
priles; ce qui fait que tantôt on trouve les 
effets de leur-érofion dans le pharynx ou dans 
Fœfophage , tantôt dans l'effomac ou dans les 
intelins grèles ou gros , quelquefois dans 
toutes Îes parties du canal alimentaire à [a fois. 
Souvent l’'éflomac des perfonnes empoifonnées 
par de l’arfenic eft corrodé, percé & fur-tout 
la partie voifine du pylore /c}/; & quelquefois 
Je cuivre n’exerce fa cauflicité que fur le 
rectum (4): ce qu’il y a de bien certain , une 
forte dofe du moins violent des trois dont 
nous venons de parler , pourroit corroder Île 
pharynx ou l’œfophage fr promptement, que da 
perfonne qui auroit eu le malheur de l’avaler , 
périroit par cette feule caufe, fans qu’il y eût 
aucune inflammation de leftomac ou des intef- 
tins; c’eft ce que les ouvertures des corps ont 
appris. : 

Auffi eft-il inpoffible de décider par cette 
voie, fi la mort a été occafionnée par le vert- 
de-gris ou par l'arfenic ces deux pollens 


de? res les Obfervations de M. de Sauvages , de 
M. Morgaoni, de Narier, rapportées ci-deffus, | 
{d) Voyez l'O bfervation- que nous avons rapportée, 


page 43 6, 
F fi 
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pouvant opérer les mêmes érofions fur le canal 
alimentaire ; maïs quand c’eft par le fublimé 
corrofif, on pourroit quelquefois, je ne dirai 
pas, le connoïître pofitivement, maïs le con- 
jecturer avec aflez de vraifemblance par 
Vengorgement général des vaifleaux fanguins, 
& par les extravafions de fang qu’on trouve 
alors dans le tiflu cellulaire, & même dans Îles 
vifcères creux & dans les cavités du corps. 
"Les fymptômes que ces poifons occafion- 
nent, {ont fans doute l'effet de l’érofion qu'ils 
exercent fur le canal alimentaire; maïs on ne 
peut cependant fe diffimuler que chacun d’eux 
donne lieu à quelque modification particulière 
remarquable, car indépendamment des dou- 
leurs dans l’eflomac, des coliques violentes , 
de la tenfion dans le bas-ventre, des hoquets, 
des vomiflemens, de la fièvre violente, qui 
furviennent après tous ces empoifonnemens , 
Jarfenic occafionne une foif plus brülante, 
des fyncopes plus fréquentes, que le fublimé 
corrofif ni le vert-de-gris ne produifent pas, 
& fi ces fymptômes arrivent alors, ce n'eft 
qu'après que ceux de inflammation fe font 
fait reflentir & font parvenus à leur dernier 
degré d’intenfité ; tandis que Îles perfonnes 
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empoilonnées par du fublimé corrofñf, éprou- 
vent un furcroît de forces extrême, au lieu 
des fyncopes fréquentes qui arrivent à celles 
qui ont pris de l’arfenic, & fi la fyncope & 
la fypothimie furviennent aux premitres, ce 
n'eft que lorfque Ja gangrène eft formée dans 
les entrailles, Les empoifonnés par l’arfenic ont 
le pouls inégal , ferré, petit, convulfif ; celles 
qui le font par le fublimé corroff, ont le pouls 
plein , dilaté, quoiqu’inégal & intermittent ; 
elles font brülantes, leur vifage eft rouge , leurs 
gencives fe gonflent , elles rendent par la bouche 
une falive écumeufe , & quelquefois même du 
fang ; le fang coule auf quelquefois des narines 
& par le fondement. Le cuivre & le vert-de-gris 
n’occafionnent ni les fyncopes comme l'arfenic, 
ni la chaleur, ni les hémorragies par le nez, par 
Ja bouche , comme le fublimé corrofif; ils exer- 
cent, chofes égales d'ailleurs, un effet plus lent 
& plus local, en corrodant le canal inteftinal ; 
mais enfin + mort eft toujours la fuite de cette 
érofion : le cuivre & Ie vert-de-gris à petites 
dofes occafionnent des ténefines & des priapifmes 
que les autres poifons dont nous venons de 
parler , n’occafionnent pas. On peut voir ce 
qui a été dit à ce fujet précédemment, 
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La première indication qu’il faut remplir 
dans Île traitement des perfonnes empoifonnées 
par le fublimé corrofif , l’arfenic & le cuivre, 
c’eft 1.” d’évacuer le foyer morbifiqué par le 
moyen le plus prompt & par la voie la plus 
courte : un vomitif doux donné bientôt après 
que ces poilons ont été pris, peut, en vidant 
leflomac, prévenir tous les accidens. 

Les vomitifs liquides ou ceux qui font 
délayés dans beaucoup d’eau, font préférables 
aux autres. On fait boire beaucoup d’eau tiède, 
laquelle non-feulement diminue Ia caufticité de 
ces poifons en les diffolvant de plus en plus, 
fur-tout Je fublimé corrofif & l’arfenic. 

Ordinairement cette abondante boïffon pro- 
duit l'effet qu’on en attend; le malade vomit 
copieufement & avec d’autant plus de facilité 
que ces poifons excitent des contractions de 
l'effomac qui déterminent le vomiflement; mais 
fi dans des cas contraires l’eau tiède ne fuffifoit 
pas pour l'exciter , on pourroit y joindre la 
poudre d'ipécacuanha à Ja dofe de quinze 
à vingt grains, ou enfin un ou deux grains 
d’émétique dans une pinte d'eau tiède. 

2.° Les émétiques ne peuvent être prefcrits 
que lorfque Îles poifons ont été pris depuis peu, 
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& qu'il n’y a pas encore de vomiflemens; car 
lorfqu’ils ont commencé à les produire par eux- 
mêmes , il fufhit de les entretenir avec une 
boiflon aqueufe tiède; à cet effet on donne 
tous les quarts-d’heure ou au moïîns toutes les 
demi-heure, une tafle d’eau chaude & pure, 
a laquelle on peut ajouter, fi les vomiffemens 
ne s’opèrent pas aifément , quelques gouttes 
d’alkali volatil fluor, pour rendre f'ation de 
ce diflolvant plus énergique fur le fublimé 
corrofif, l’arfenic & même fur le vert-de-gris. 

On opéreroit un effet contraire , fi l’on y 
joignoit des acides, comme quelques médecins 
l'ont confeillé; par conféquent il n’y a rien de plus 
funefte que de prefcrire le vinaigre, la limonade, 
même le petit-lait, aux perfonnes qui ont été 
empoifonnées par ces poifons cauftiques, quel 
que foif qu’elles refflentent, & quelque fièvre 
qu'elles éprouvent. 

If faut auffi éviter de faire prendre à ces. 
malades des huileux & des corps gras trop tôt; 
s'ils font quelquefois falutaires en excitant le 
vomiffement , ils peuvent s’oppoler enfuite à 
Vaétion des vrais diflolvans, fur-tout dans le 
cas d’empoifonnement par le fublimé corrofif 
que l’eau diffout plus facilement que tout autre 
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liquide, ce qui rend l’empoifonnement plus 
dangereux. | | 

32° Mais fr, lorfque le médecin eft appelé pour 
fecourir des empoifonnés , la fièvre eft déjà 
allumée , s'ils ont des douleurs violentes & de 
la tenfion dans le bas-ventre, s'il y a enfin 
des fignes d’une inflammation réelle , indé- 
pendamment des boiflons aqueufes tièdes qu'il 
faut faire prendre en abondance, on doit 
faigner le malade & d'autant plus copieufement 
que lPinflammation eft prononcée ; il faut lui 
donner des lavemens émolliens avec Îes corps 
gras, comme avec fa fraife de veau, avec Îes 
plantes émollientes, telles que la mauve, la 
violette , a pariétaire, le bouillon blanc , là 
graine de lin, &c. Il faut maintenir le malade 
dans un bain tiède plufieurs heures, & à plu- 
fieurs reprifes , s’il eft néceffaire ; on peut 
rendre ces bains émoiliens par les plantes ap- 
propriées: lorfque le malade eft hors du bain, 
on lui recouvre le bas-ventre avec des flanelles 
ire mpées dans une décoétion des mêmes plantes 
éinollientes. 

L'eau de graine de lin en boiflon, les 
émulfions des femences froides , peuvent bien 
convenir , fur- tout lorfqu’il y a une chaleur 
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inflammatoire : l’eau de poulet, l'eau de veau 
font alors les boiflons ordinaires , mais en 
général il faut commencer le traitement par 
les boiflons aqueufes, ou feulement chargées 
d'alkali volatil fluor ; car elles font d'autant 
plus propres à difloudre les poifons qu’elles 
font moins faturées fur-tout des corps gras. 

4° C'eft par ce traitement adminiftré avec 
ordre & continué long-temps & fans interruption, 
qu'on parvient à détruire les fymptômes aigus 
que ces poifons cauftiques ont excités lorfqu'ils 
n'ont pas été pris en une forte dofe ; car on 
De qu’alors il ne peut y avoir de 
remède : il n’y en a pas non plus, lorfque ces 
poifons, quoiqu’en petite dofe , ont féjourné 
aflez de temps dans les premières voies pour les 
cautérifer aflez profondément ; {es efcarres 
tombent ; il fe fait des épanchemens dans le 
bas-ventre , & les malades meurent. 

Mais avant que cette cautérifation ait lieu par 
un trop long féjour des particules vénéneufes » 
on peut jufqu’à un certain point la prévenir par 
des remèdes appropriés ; ainfi il ne faut rien 
négliger pour y parvenir en recourant aux 
moyens indiqués. Nous les croyons bien plus : 
efficaces que tous les contre-poifons dont on 
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a tant parlé dans les ouvrages anciens & me- 
dernes. Ce n'eft que d’après des conjectures 
& des vraifemblances qu'ils ont été propofés ; 
car ils n’ont pas foutenu dans la pratique l’idée 
avantageufe qu’on en avoit conçue. Nous avons 
vu Îles plus grands médecins employer avec 
fuccès la méthode que nous venons d'indiquer. 
Nous l’avons auffi fuivie avec avantage, & nous 
n'avons jamais vu réuflir aucun des prétendus 
fpécifiques, & fi jamais ils ont eu des fuccès 
apparens , ce n’eft que lorfqu'ils ont été em- 
ployés avec Îles autres reinèdes dont nous avons 
parlé ; mais c’eft à ceux-ci qu'il faut alors 
attribuer lavantage du traitement. | 

Quant aux accidens chroniques auxquels laë 
poilons donnent lieu, ils peuvent être la fuite des 
accidens aigus , heureufement traités par l'art, 
ou qui fe font naturellement bornés ; le poifon 
n'ayant pas été pris en une dofe & d’une qualité 
capables de les exciter jufqu’à la mort, ou bien 
ils peuvent furvenir à des perfonnes qui n’ont 
pris qu'une dofe du poifon, inférieure à celle 
qu’il faut pour en exciter de plus prompis & de 
plus violens, & l’on comprend que ces acci- 
dens peuvent fingulièrement varier foit par feur 
elpèce, foit par leur intenfité. En effec, il fur- 
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vient à des perfonnes qui ont pris des dofes infi- 
niment petites d’arfenic ou qui même, fuivant 
quelques-uns, n’en ont porté qu’extétieurement, 
des foiblefies, des fyncopes , des mouvemens 
convulfifs, destoux, des marafmes. Souvent les 
perfonnes qui ont fait ufage du fublimé corrofif, 
pour fe guérir même de Îa maladie vénérienne, 
& qui l’ont pris par conféquent avec le plus de 
précaution, éprouvent tôt ou tard des toux, des 
crachemens de lang qui peuvent finir par lin- 
flammation du poumon, ou par des engorgemens 
mortels. Nous avons vu précédemment que 
l'ufige du vert-de-gris en une quantité tres- 
petite, terminoit par donner lieu à des tenefmes 
& à des érofions dans lintellin recfum long- 
temps après ; & cependant dans toutes ces 
circonflances , les perfonnes qui ont ufé de 
pareils poifons n'ont eu ni coliques nt douleurs 
ni indammation au bas-ventre , accidens aigus 
qui n'auroient pas manqué de furvenir fi les 
poifons avoient été pris en une quantité fupé- 
rieure. | 

, Lors donc que quelqu'un a été empoifonné 
par un des poifons corrofifs dont on vient de 
“parler, il faut, foit qu'il ait en des accidens 
aigus, 1oit qu'on ait à craindre les-accidens 
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chroniques eonfécutifs, lui prefcrire l’ufage des 
boiflons humectantes d’abord telles que le petit- 
lait , les bouillons rafratchiflans avec les herbes 
appropriées, l'eau de grenouilles, l’eau d’orge, 
de gruau, de riz, &c. Les eaux thermales fulfu- 
reufes coinme celles de Bourbon-l’archambault, 
de Baredge , & d’autres de cette qualité fe), 
priles fur le lieu autant qu'il eft poffible , les 
eaux arüficieiles de ce genre & dont M. Mavier 
a donné la recette, ont aufli produit de bons 
effets; les laitages, celui d’âneffe principalement, 
réufliflent fort bien, fur-tout lorfqu’on a eu la 
précaution de faire précéder Îles humectans & 
les eaux minérales dont nous venons de parler. 
Plufieurs médecins ont même confeillé avec un 
grand avantage [a diète blanche à des malades 
qui avoient été empoifonnés, & il eft certain 
que ce n’eft que par un long ufage des adou- 
ciffans & des humectans qu’on peut éteindre 
les fâcheufes impreffions que les poifons caufti- 
ques ont faites non-feulement fur les premières 
voies , mais encore fur les autres parties du 
COFPS. 


{e) Voyez le Traité fur les moyens de fecourir es 
perfonnes empoilonnées par M. Mavier, page 26. 


(455) 
DV LU AT RE 
OBS ER UV AM E OQ N° .E 


UX plombier eft atteint de la colique com- 
mune aux gens de fon métier; parmi {es divers 
fymptômes de cette maladie, il éprouve lur-tout 
une grande difficulté de re{pirer & une vive 
rar à l'hypochondre droit. 

On l’ouvre, & lon trouve les inteftins ex 
| traordinairement diflendus par de Vair, & prin- 
cipalement la portion du colon re du foie: 
les poumons étoient putréfiés en divers endroits. 
Lieutaud, tome IT, page $11. 


RSI VATTION TT 


UN corcdonnier eft atteint d’une colique de 
pomb , dont il périt dans trois jours. 
_ Le colon & l'inteflin retum étoient très- 
diftendus par des vents, & gangrénés en divers 
endroits. Journal de médecine. 


OBSERVATION TITI. 


Ux lee peintre eft atteint de la colique 
de plomb; il tombe dans le délire, & éprouve 
une grande difficulté . de reipirer ; il furvient 
des convulfions horribles, donc il périt, 
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L’épiploon étoit affedté de gangrène s le 
colon rétréci au point qu’il paroïfloit dépourvu 
de cellules, & formoit un cylindre uniforme ; 
l'inteftin cœcuim étoïit putréfié; ia véficule du 
fief étoit pleine d’une bile très-noire. Journal 
de médecine. 

OBSERVATION. I V. 


M. de Haen'qui a fait ouvrir le corps de 
diverfes perfonnes , qui ont péri à la fuite de 
la colique métallique, a remarqué que linteftin 
colon étoit ordinairement rétréci, & que fes 
parois étoient très-épaiflies & raccornies , Inême 
que fréquemment on trouvoit les autres intef- 
tins ou quelques-uns d'eux également refferrés ; 
quelqueïois il a trouvé de l’altération dans le 
duodenum , d'autres fois dans le jejunum, & 
enfin dans le reclum, De Haen, rat, med. tom. V', 


pag. pu Ê7 fuiv. 
OB'SE R VAT 10 N'EMNE 


Vin frelaté avec la Litharoe. 


UN homme, dans un repas, boit du vin 
frelaté, bientôt il fe plaint d’un poids confi- 
dérable dans lPeftomac; il rend par la bouche, 


des vapeurs fétides ; il fent dans les entrailles 
des 
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des borborigmes , & fe plaint d’une chaleur 
brülante dans les hypocondres : cependant les 
fymptômes fe calment ; le malade tombe dans 
une affection mélinetigie il confulte tous 
les médecins qu’il connoît , fait des remèdes 
fans nombre & envain , les douleurs du bas- 
ventre fe renouvellent ; dans peu elles font 
très-vives: Ja digeftion devient très - difficile , 
les extrémités s’affoibliflent » tombent dans les 
convulfions, l’eftomac fe foulève & il furvient 
un affoupiffement dont le malade périt, 

À louverture du corps, on trouva l’eftomac 
& les inteftins très-diftendus par de l'air ; il 
contenoit aufli quelques matières noires & 
fétides, & le pylore étoit tellement rétréci qu’on 
n'auroit pu y faire pafler une plume à écrire ; 
Je méfentère étoit fquirreux & très-dur, le cœur 
parut recouvert d’une enveloppe graifleufe, les 
autres vifcères étoient fains, Lieur. hill. anat. 
tome IT, page 375. | 

Les poifons dont nous avons parlé, le fublimé 
corrofif & le cuivre ont beaucoup de rapport 
entreux par les altérations qu’ils cauient dans 
le corps humain. Ils font corrofifs & ils exer- 
cent leur caulicité fur toutes les parties du corps 
internes ou externes qu'ils touchent. Il n’en eft 
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pas de même du plomb ; appliqué fur diverfes 
parties, il en émouffe la fenfation au point de 
les rendre à la fin infenfibles, 

La chirurgie a employé le plomb de diffé- 
rentes manières & avec fuccès, contre diverfes 
maladies externes ; & l’on a fouvent obfervé que 
des balles pouflées dans le corps de l’homme par 
des inftrumens à feu, n’avoient produit aucun 
accident fâcheux /f/; elles ont parcouru des 
membres dans toute leur longueur fans icom- 
moder beaucoup : fi le plomb infinué dans le 
tiffu des parties y a fait du mal, c’efl fouvent par 
Je feul effet de la compreflion. De-là eft venu 
fans doute cet adage, le plomb eff ami de l'homme. 
J'ai enfoncé diverfes lames de plomb fous Ia 
peau & quelquefois dans les interflices des 
mufcles de deux chiens vivans ; elles y ont 
féjourné un temps plus ou moins long, en 
parcourant des efpaces plus ou moins grands. 
J'ai injecté de l’eau de faturne fur des nerfs mis 


{f) Henchel & plufieurs célèbres chimiftes ont attribué 
à larfenic uni avec le plomb les mauvais effets qu'on. 
attribue à ce dernier ; mais il fufht de comparer les 
fymptômes que larfenic produit , avec ceux que le plomb 
excite pour voir que ce font deux genres d’empoifonnement 
très-diflérens, 
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à découvert; j'en ai enduit encore de limaille 
fine de plomb, dans une certaine étendue, 
fans donner lieu à aucun accident notable, J'ai 
vu les plaies fe cicatrifer, & l'animal jouir de 
tous fes mouvemens, point d’atrophie , point 
d’infenfibilité, | 

Ce n’eft donc pas de cette manière que le 
plomb eft fi funefle ; c’eft lorfqu’il s’infinue 
dans les premières voies, alors il y excite Îles 
accidens les plus graves ; ce qui prouve qu’on 
ne doit pas conclure de l'effet qu'un corps 
fait fur telle partie de l’homme, par ceux qu’il 
excite fur telle autre. Une eau chargée d’éméti- 
que ne produit pas un effet fenfble fur l'œil, 
& occafionne les contrattions de l'eflomac , 
d'où dépendent les vomiflemens, 

Les canthärides appliquées à l'extérieur agi- 
fent fur les voies urinaires au point de produire 
des pifflemens de fang , & elles ne fout aucun 
effet fenfible fur les autres Parties internes, 
Chaque organe a une certaihe manière de fentir 
qui lui efl propre, & c’eft relativement à certe 
fenfibilité qu'il eft affe@é, On ne doit donc 
plus être étonné que le plomb ne foit pas auffi 
malfaifant , appliqué à l'extérieur, & qu'il pro- 
duife les plus funefles effets, quand il parvient 
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dans les premières voies ; & ce feroit fans fon- 
dement qu’on concluroit , comme on la fait 
d’après les effeis que le plomb produit exté- 
rieurement, que ce n’eft päs un poifon irritant. 
C'’eft feulement d’après les ouvertures des corps 
qu’on peut conclure quelque chofe de pofitif, & 
l'on voit par celles que nous avons rapportées, 
que l’inflammation & fa gangrène des premières 
voies & de l’épiploon en font toujours la fuite, 
Les altérations que le plomb caufe fur le 
colon ne font-ils pas l'effet du contact immédiat 
plutôt qu’un effet fympathique! ne peut-on 
pas douter que la fimple application du plomb 
fur les parties extérieures puifle produire Ja 
colique, & ce qui le prouveroit, c’eft que tous 
les jours on panfe des plaies avec des topiques 
qui contiennent du plomb, fans qu’il en réfulte 
aucun effet ficheux , tandis qu’il fuffit que quel- 
ques parcelles de plomb parviennent dans fes 
premières voies pour produire les plus graves 
{ymptômes. Ceux qui refpirent la fumée des 
fonderies du plomb , en font ordinairement les 
victimes ; mais on peut douter fi ce ne’ft pas 
autant ou plutôt aux émanations arfénicales 
qu'ils refpirent ; qu'à celles du plomb qu'il 
faut en attribuer la çaufe , peut-être que la 
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falive s’empreint plus ou moins de ces matières 
vénimeufes ; qu’elle découle dans l’eflomac 
avec les alimens, & qu’elle empoifonne les 
fujets qui les avalent. Quelques médecins ont 
cru que les mêmes eflets avoient lieu, mais 
plus tard, Iorfque le plomb tranfinettoit 
leurs impreflions dans le colon par la voie 
des pores abforbans ou par ceux des pou- 
mons. «+ Jpfis aditus in ‘Corpus patet, în 
_pulmones cum fpiritu, in ventriculum cum Jfaliv&, 
ne dicam in naribus ipfos fpiritus animales affci 
certè non leviter (g ). 

Mais {1 l'application extérieure peut nuire. 
comme Æead le pente, au moins cela ne peut 
être que lorfqu’elle a eu lieu un trés-long efpace 
de temps ; au lieu que la déglutition du plomb 
eit bientôt fuivie de la colique & des divers 
fymptômes qui laccompagnent. | 

Quoi qu'il en foit, la colique. du plomb eft 
très-fréquente aux fondeurs & aux effayeurs des 
mines , aux potiers d’étain, aux plombiers., aux 
broyeurs de couleurs , aux barbouilleurs. Elle 
attaque auflr , mais moins fréquemment » les 
potiers de terre, les lapidaires, les cordonniers 
qui peignent les talons des fouliers de femmes, 


(8) Mead | Mars, Pag 147: 
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avec des couleurs dans lefquelles il y a de Ia 
cérufe , ou qui tirent avec leurs dents les peaux 
coloriées avec du minium & du mafficot. En 
un mot, le plomb incommode la plupart des 
ouvriers ou des artiftes qui le manient /z), qui 
en refpirent les émanations , ou encore plus qui 
les avalent; & puifque dans tous ces fujets [a 
maladie eft la même, par fes fymptômes & par 
fes effets , il eft étonnant que Ramazzini ait 
diftingué par autant de chapitres particuliers 
les maladies de divers ouvriers qui font pro- 
duites par la même caufe , & que fouvent il 
ait indiqué des traitemens différens. 

- La colique que fe plomb excite a beaucoup 
de rapport à certaines coliques auxquelles don- 
nent lieu diverfes liqueurs non fermentées, 
comme le poiré , le cidre, &c. Elles reffemblent 
auffi à des coliques bilieufes qui donnent éga- 
lement lieu à Pinflammation , à la gangrène du 
colon. Ce genre de coliques n’a pas échappé 
aux anciens médecins , comme M. de Haen Pa 
fi favamment prouvé /i). Pendant long-temps 
ils ont confondu enfemble & fous le même 


(h} Noyez la differtation felmann de colicä farnriinée | 
Gotting, 1758. | 
{i) Differtat. de colic, pit. tom. Il, annus med. 
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nom des coliques produites par des caufes 
différentes & qui exigeoient des traitemens 
particuliers , & c’eft à Cirois qu’on doit, 
quoi qu'en dife Riolan [k), une bonne éthio- 
Jogie de la colique de Poitom Le célèbre 
Saumaife aflure que neuf médecins de la Faculté 
de Paris méconnurent une colique dont il étoit 
atteint , que Citois feul la connut & la guérit ; 
mais Æiolan jufiement attaché à la Faculté de 
Médecine dont il étoit un fi digne membre, 
prétend que c’eft une injure faite au corps , & 
il croit devoir la détruire , 707 acri fapone , dit-il, 
abflergere, fed aquà dulci, quia facilè eluetur. W 
fait obferver que Citois lui. même a écrit que 
Plon , médecin de Henri IV , avoit connu & 
bien traité cette maladie, & qu’indépendamment 
de cet auteur, plufieurs célèbres médecins de 
la Faculté de Paris, en avoient fait mention 
dans Îeurs écrits. 

Quoi qu’il en foit de ces remarques hifto- 
riques, on voit tous les jours que Île plomh 
excite cette cruelle maladie, & l’on ne fauroit 
trop éviter lufage des uftenfiles de plomb, 
même des fontaines faites avec ce métal ;: on 


(A) Anthropographie, page 656, édit. Paris, 1646, | 
in-folio. 
G giv 
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doit regarder comme des poifons es médica- 
mens qui en contiennent, 

Un chirurgien fit prendre à un malade atteint 
depuis long-temps d’un écoulement vénérien , 
trois grains de fucre de faturne dans deux onces 
d’eau dé plantain, Il faifoit ajouter à cette potion 
quelques gouttes d'acide vitriolique ; mais le 
malade ne tarda pas à en reffentir les plus funeftes 
effets, Il éprouva le troifième jour les douleurs 
atroces d’une çolique qui fut accompagnée 
d’une forte rétraction des mufcles du bas-ventre. 
Cette maladie termina heureufement par un 
dévoiement bilieux. 

Fernel rapporte un exemple d’empoifonne- 
ment avec de Îa poudre de plomb //), Un 
charlatan l’avoit fait prendre à un goutteux qui 
faillit en perdre Îa vie. 

Ce grand médecin a vu des malades atteints 
de la colique métallique devenir paralytiques 
lorfqu’on croyait la colique diffipée. Il a encore 
vu des malades chez lefquels la paralyfie de 
beaucoup diminuée, augmentoit tout-à-coup 


(1) De luis veneræ eurarÿ, Cap. VIT. Plumbi  pubris, 
n'eft peut-être autre chofe que du fucre de faturne comme 
Telmans Va traduit. De colica piclor, XXXIV: 
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& devenoit très-grave, à la plus légère atteinte 
de colique; mais il en a remarqué chez qui la 
paralyfie une fois guérie n’eft plus revenue, 
quoiqu'il y ait eu un nouvel accès de colique : 
cette différence ‘dans Îa paralyfie ne peut- 
elle pas provenir de limpreflion plus ou moins 
forte de tels ou tels nerfs des plexus du bas- 
ventre, & enfin de ceux qui forment les plexus 
lombaires ! Les autres fymptômes de la colique 
pourroient être fort graves , que la paralyfie 
des extrémités fupérieures ou inférieures n’au- 
roient pas lieu, fi les nerfs qui vont fe répandre 
dans ces parties, ou qui communiquent avec ceux 
qui s’y diftribuent, n’étoient pas affetés, & s'ils 
ne létoient pas de la manière requife. 

Les fymptômes de cette maladie varient 
fingulièrement, comme de Haen le remarque ; 
les malades font atteints de convulfions, d’où 
quelques auteurs l’ont nommée colique convulfive; 
& fi on confidère la contraction des mufcles du 
bas-ventre avec la rétraétion du nombril & de 
anus, comme un fymptôme commun de cette 
maladie , on peut certainement la rapporter aux 
maladies convulfives, quand même il n'y au- 
roit point de convulfions alternatives : or, plu- 
fieurs n’éprouvent point ce dernier genre de 
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convulfions ; il y en a chez qui la paralyfie 
ne fe déclare point, au premier, au fecond, 
_ni même au fixième paroxifme, & qui en font 
atteints au feptième & même plus tard ; il yen a 
chez qui elle fe déclare dès le commencement 
de l'accès, tandis que c’eft fans raifon que quel- 
ques-uns la regardent comme une crife de la 
maladie. Ordinairement c’eft une augmentation 
de mal toujours plus ou moins ficheufe : ce 
n’eft pas qu’on ne guériffe des malades qui ont 
quelque partie en paralyfe ; mais toujours plus 
difficilement que ceux qui n’éprouvent pas cet 
accident. 

Les vins frelatés avec la litharge font une 
fource féconde de maux & quelquefois d’em- 
poilonnemens. Ces malheurs font même plus 
fréquens dans cette capitale qu'on ne fauroit 
croire ; auffi les magiltrats n’emploiront jamais 
trop de précautions pour les empêcher /z71), La 
plupart des coliques métalliques qu'on traite à 
Paris, viennent de cette caufe , encore eft-ce 
moins dangereux quand cette maladie eft bien 


fin) De Hacn dit, d'après Boërhaave, qu'on a pendu 
en Allemagne un marchand qui frelatoit le vin avec 1a 
litharge ; & il eft certain que c’étoit un empoifonneur 
public & qu'il méritoit d’être puni fuivant la rigueur des 
loix. 
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déclarée. Alors , comme on en connoît la caufe, 
on la traite convenablement ; mais fouvent le 
plomb ou le vin qui en contient, ne produit 
que des mouvemens convulfifs; d’autres fois : 
il occafionne Îa toux, l’afthme , la puanteur 
de la bouche , une conftipation opiniâtre du 
ventre , la goutie ou des douleurs dans les 
articulations, qui ont beaucoup de rapport à 
celles qui accompagnent cette maladie, fymp- 
tômes qu'on n'oferoit attribuer au plomb, 
quoiqu’ils en dépendent, 

Suivant Zeller, les troubles & les fymptômes 
que caufe le vin falffié avec la litharge en fubf- 
tance , ou avec Île bifmuth , font différens felon 
les tempéramens , les forces des fujets, leur 
genre de vie & la quantité de cette boiflon ; 
ceux qui en ont pris avec excès, ont éprouvé 
des douleurs de tête cruelles, des délires, la 
fureur maniaque , telle que celle que produit 
l'excès outré du meilleur vin, mais beaucoup 
plus atroce & plus durable, un fentiment de 
pefanteur dans la poitrine & dans Ja région pré- 
cordiale , des douleurs, la toux & la fièvre. 

Ceux qui en font un ufage journalier où 
fréquent , fans s’enivrer , n’en font point 
d'abord fenfiblement incommodés ; mais par la 
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fuite ils éprouvent fucceflivement des douleurs 
à l'hypocondre gauche /n) , des pefanteurs de 
l’eflomac, des gonflemens , & Îe marafme. 
Zellera vu une perfonne robufte qui foutint 
ces premières fouffrances de l’eflomac & de la 
région précordiale ; mais elle devint enfuite 
fujette à un afthme continuel, avec une forte 
oppreflion dans certains temps, & qui ne 
cédoit qu'a des grandes & fréquentes faignées ; 
dans les intervalles des accès , la refpiration 
étoit meiïlleure , & Île malade vaquoit à fes 
occupations: cependant lafthme s’accrut, les 
pieds s’enflèrent , l'appétit s’évanouit , une 
légère nourriture cauloit des fueurs confidé- 
rables |, & le malade ne pouvoit fupporter 
V'ufage d'un peu du meilleur vin; fa poitrine 
{e remplit d’eau; enfin, un abcès qui occu- 
poit la partie poltérieure, moyenne & gauche 
de l’eflomac, & qui ne fut reconnu qu'après 
la mort, s'étant ouvert, le fujet expira , après 
avoir rendu Îe fang avec beaucoup de pus. 


Une autre perfonne qui failoit un ufage 


(x) Quelquefois à l'hypocondre droit, Voyez l’oëf, T; 
page 455, Ces douleurs occupent en général la région 
de l'inteftin colon, 
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fréquent de la même boiflon , fans un grand 
excès pourtant , devint fujette à des coliques 
d’eftomac qui furent fi grandes un jour, quel : 
ques heures après qu'elle fe fut enivrée, & 
accompagnées d’une fi grande chaleur de ce 
vifcère, qu’elle put à peine y réfifter : fur- 
vinrent enfuite la fièvre continue, le délire, 
une ardeur conftante dans l’eflomac, & une 
douleur dans lhypocondre gauche (lequel eft 
ordinairement, dit Zeller, plutôt affecté que le 
droit , dans ce cas ), qui perfifla pendant dix 
mois, & caufa la confomption au malade (o). 

On voit par ces obfervations & par d’autres 
qu'on pourroit rapporter, combien on doit être 
furpris qu'il y ait des médecins affez hardis 
pour adminifirer le plomb comme remède, 
Paracel[e le regardoit comme le fpécifique de Ja 
manie. dt le recommande dans la pete 
vérole; Velfchius /p} contre les vers, & enfin 


ar me mn cc 


(o) Voyez Zeller. Pocimafa vini lithargyr. mangonis, 
SS + 4 

(p} On Îit dans les ouvrages d’Angelus Sala, que le 
fucre de faiturne eft un excellent rernède contre les 
douleurs d'eflomac & les coliques qui proviennent de 
quelque humeur âcre, contre les douleurs du foie , des 
reins , qu'il fait des merveilles dans le cancer |, & Ales 


diçus qui eo uti cum ratione norit, miracula facier, 
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Jager-fchmid n’a pas craint de foutenir que [a 
lithargé ne communiquoit aucune mauvaile 
qualité au vin ; & qu'il falloit en rechercher 
la caule dans les liqueurs mêmes, auxquelles 
on avoit ajoutée: fi ces liqueurs auflères non 
férmentées peuvent donner lieu à {a maladie, 
pourquoi Fattribuer , dit ce médecin , à la 
litharge qu’on a employée pour les corriger! 

Ce raïfonnement paroït d'abord fpécieux ; 
mais il tombe de lui-même, quand on réfléchit 
que fi les liqueurs non fermentées font dan- 
gereufes, le plomb left encore davantage; de 
ce qu’elles font malfaifantes, il ne s’enfuit pas 
que le plomb ne le foit aufli : les mauvais effets 
de Ja litharge dans les vins, font trop conflatés, 
pour qu'on puifle les révoquer en doute. On 
peut voir plus haut ce que nous avons extrait 
de Zeller, fur cet objet / 4 /. 

La colique métallique dure ordinairement 
quinze à vingt jours. Le fiége des douleurs 
eft toujours dans Ja région ombilicale vers le 
méfentère ; elles font très-vives, & elles fem- 


(g) Voy. Zeller, Docimafia vini lithargyrio mangonifati, 
n° VA. Haller. Difputar, ad morbor. hifle, tom. IT, 
pag: 2390 | 
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blent s'étendre de cet endroit dans plufieurs 
parties du corps; elles font plutôt fixes que 
vagues , avec quelques rémiflions , fouvent 
accompagnées de voiniflemens de matières 
noirâtres : la voix eft changée fingulièrement , 
ordinairement rauque, quelquefois aiguë , rare- 
ment abolie ; les malades ne font point tour 
mentés par la foif, comme font ceux qui ont 
été empoïfonnés par larfenic, le fublimé cor- 
rofif ou le cuivre ; ils n’ont pas non plus une 
fièvre manifefle ; leur pouls paroît feulement 
gêné, l'artère eft reflerrée , fes battemens ne 
font pas régulièrement égaux , foit par la force, 
foit par le temps de leurs pulfations : le ventre 
s’aplatit & fe durcit; l’ombilic fe rapproche de 
_l'épine, lanus remonte & fe durcit, & ül ÿ 
a une conilipation des plus opiniâtres ; on 
touche, on palpe, on comprime même le ventre 
du malade , {ans qu’il éprouve aucune auginen— 
tation de douleurs ; au contraire, quelquefois 
elles fe calment alors , obfervation qui a été 
faite depuis long-temps. x | 

Fernel, dans l’obiervation que nous avons 
rapportée, remarque que les douleurs de ventre 
qu'éprouvoit le peintre qui fait le fujet d’une 
obiervarion qu’il nous a tranfinife , n€ cefloient 
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que Jorfque cette partie étoit fortement com- 
primée {r). Unicum tantüm in acceffione, dit ce 
célèbre médecin, énventum eff folatium , tres 
guatuorve  robuflos homines ventri fuperpofitos 
Jüflinere. Les malades éprouvent quelquefois des 
frifflonnemens dans tous leurs membres, des 
douleurs dans les articulations, des mouvemens 
convulfifs des divers mufcles du tronc. Mais 
Je fymptôme le plus effrayant , c’eft la paralyfie, 
fouvent incurable, des extrémités , fur - tout 
quand elle eft accompagnée d’atrophie , & c’eft 
le plus fâcheux fymptôme qui puifle furvenir. 
Peu de perfonnes réduites à cet état ont recou- 
vré l’ufage de leurs membres. Je fuis étonné 
que Boërhaave ait avancé qu’il en avoit beau- 
coup guéri qui étoient affectés de Ja forte / [). 


(r) De luis vener, curar. caput VII. 

([) Multos curandos habui quibus quatuor extremos artus 
plané exficcatos vidi, fed per ufum mitiorum anrifcorbuticorum 
reftituti funt. Haen de colicä Piétor, Boërhaavii med, Lib, 
XXIII, cap. IL | 

M. de Faen cite dans Île même ouvrage quelques 
güérifons de paralyfies des extrémités , à la fuite de Ja 
colique des peintres, opérée principalement par l'életricité 
& avec commotion, par des véficatoires & par des 
fictions, & quelques remèdes internes toniques & incififse 


Tome V, page 25 8. | 
| Quoi 
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Quoi qu’il en foit, la colique caufée par le 
plomb , eft une des plus cruelles maladies qu’on 
connoifle ; elle eft très-remarquable par la fin- 
gukrité de fes fymptômes. Les médecins qui 
en ont été frappés, en ont cherché Ia caufe, 
& l'ont diverfement expolfée , parce qu’ils ont 
plutôt confulté {eur imagination que la nature ; 
l'opinion la plus probable & à laquelle il eft 
difficile de fe refufer , C’eft que la maladie 

ayant fon fiége dans Ia région du colon /r), 
endroit du corps où le nerf fympathique forme 
divers plexus , il eft naturel qu’elle fe tranfinette 
aux diverfes parties où ces nerfs vont aboutir, On 
voit en effet que Îes douleurs fe communiquent 
d’une partie à l’autre par les nerf ; & fi dans les 
autres maladies il n’y a pas une fi grande variété 
de fymptômes & autant de parties fouffrantes, 
ceft qu'il n’y a pas d’endroit dans le Corps 
humain , où les nerfs ayent des correfpondances 
plus multipliées que ceux du bas - ventre. 

M." de Haen & Camper ont trouvé dans 
le nerf intercoftal , la voie de toutes ces corref- 
pondances ; & en effet, quand on connoît bien 
la marche & les communications de ce nerf 


_ (4) Voyez les ouvertures des corps rapportées ci-deflus 
PAC HD y 
HR 
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avec les autres, on peut facilement expliquer 


la plupart des fymptômes de la colique dæ 


plomb ; eft-il étonnant, par exemple, que les 
vives douleurs qui ont leur fiége dans le colon 
& dans le méfentère, foient accompagnées de 
Ja contraction fpafmodique des mufcles du bas- 
ventre , que l’ombilic s'emfonce, que les régions 
lombaires & rénales rentrent ! 

Le plexus folaire a diverfes communications 
avec les plexus hépaique & fplénique, avec les 
plexus méfentériques , avec les plexus rénaux, 
& ceux-ci avec les nerfs lombaires, dont diverfes 
branches fe répandent dans les mufcles du bas- 
ventre. Eft-il étonnant, le fiége de la maladie 
bien reconnu , qu’il y ait une conflipation bien 
opiniâtre , & que l'anus remonte! 

Le plexus méfentérique fupérieur ne commu 
nique-t-il pas avec le plexus méfentérique infé- 
rieur! & celui-ci ne donne-t-il pas des branches 
au rectum .& aux mufcles de l'anus ? Ceux-ci fe 
contrattent à proportion que Ja fenfbilité des 
nerfs eft excitée. Si les fujets atteints de la colique 
de plomb éprouvent un fi grand reflerrement 
des hypocondres , une difficulté extrême dans 
la refpiration; fi le creux de la région épigaf- 
tique paroït chez eux plus enfoncé qu'il ne 


« 


(475) | 

left naturellement, c’eft que lirrittion dés 
plexus folaire & méfentérique fe tranfimet aux 
plexus hépatique, fplénique, & aux divers nerf 
de l'eflomac, & à ceux du diaphragme, Toutes 
les parties font dans une efpèce. de: convulfion 
permanente, & enfin. de proche en proche 4 
les nerfs. du poumon fouflrent » les nerfs ré- 
currens s’afflectent | & les mufcles de Ia voix. 
font en convulfion : il en réfulte diverfes mo- 
_difications dans les fonctions de cet organe. 

Si la convulfion eft forte, conflante, tonique, 
alors la voix eft éteinte, le fujet perd entière- 
ment l’ufage de la parole ; fi la convulfion eft 
interpolée : clonique , la voix eft entre-coupée, 
aiguë ou grave, fuivant que les mufcles de la 
glotte fe contractent avec plus ou moins de 
force & de viîtefle que. leurs contractions 
font plus où moins longues. On rend raifon 
de tous ces faits , quand. on admet que lirri- 
tation du bas-ventre peut fe tranfinettre par le 
moyen des nerfs, & qui peut fe refufer à cette 
affertion ! Or, c’eft par la même caufe que les 
extrémités font affectées ou de convulfon ou de 
fupeur ou -de. paralyfe ; le nerf fympathique 
communique en beaucoup d’endroits avec ceux 
des extréinités ; il donne des filets À La plupart 

H h ij 
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des nerfs du plexus cervical, à tous les nerfs 
lombaires, aux nerfs facrés, &c. Eft-il par con- 
féquent étonnant que lorfque Îe centre de Ia 
plus vive irritation eft placé dans le bas-ventre, 
les bras & les cuifles s’en reffentent ordinaire- 
ment! Les mufcles de ces parties commencent 
par être douloureux , eufuite ils font atteints de 
quelques légers treffaillemens, & dans la fuite 
ils deviennent infenfibles; & comme Îes nerfs 
fervent effentiellement à la nutrition, ce qui 
eft prouvé par tant d’obfervaitons , il n’eft pas | 
étonnant que cette fonction foit troublée, même 
abolie , lorfque les nerfs ont perdu toute leur 
énergie. Cette correfpondance des nerfs du 
bas-ventre avec ceux des extrémités, eft prouvée 
par une muhitude de faits, les uns plus inté- 
reffans que les autres. | 
. Très-fouvent les vers qui fe trouvent dans 
les premières voies caufent aux enfans , des 
convulfions des extrémités ; Îles femmes qui 
ont des affections hiféiques par fuppreflion 
des règles ou des lochies | éprouvent quel- 
quefois de pareilles convulfions, Sans multiplier 
les exemples , nous dirons qu'on voit très- 
fouvent les extrémités fe reflentir des affections 
qui ont leur fiége dans le bas-veéntre; il n’eft 
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donc pas étonnant que dans la colique. de 
plomb , puifque les nerfs de l’eflomac & des 
inteflins fouffrent , que ceux des extrémités 
fouffrent aufli par correfpondance ; & ce n’eft 
qu'en détruifant la qualité fimulante du plomb, 
ou en le détachant de la membrane interne de 
l'eftomac & du canal inteftinal , principalement 
de celle du colon, qu’on peut guérir cette 
maladie ; & de-là fans doute , font venues les 
_ deux méthodes , celle de traiter par les adoucif= 
fans , & celle de traiter par les émétiques & par 
les purgatifs violens ; l’objet de la première 
eft de corriger la qualité ‘délétère du plomb ; 
& c’eit à cet effet que l’on‘ä confeillé l’ufage 
des huiles, des graifles , dés favons , môÿens 
infuffifans à la vérité pour remplir l'objet qui on 
fe propofe {4).. * 

Aufli M. Mavier a-t-il cru devoir dppofer à 
ce poifon un remède plus efficace ; c’eft dans 
l’art des rapports & des combinaifons chimiqués 
qu'il Va cherché. Le plomb, par exemple ; 
dit ce célèbre chimifle, a moins de rapport 
avec le foufre que le cuivre ; par. conféquent 


les hépars ne fuffront pas pour en former de 
a — — ———— ————— 
{u) Voyez la Diféhation de M. de FHaen, fur le 
colique du Poñou, : 
H hi 
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correctif, & pour le dépouiller d'un acide qui 
le tiendroit en folution. Mais fr on confidère 
combien eft fuperficielle l’adhérence des acides 
avec ce métal imparfait, puifqué l’eau feule 
fuffit pour lui enlever une grande partie d’un 
acide métallique minéral , qui le tiendroit en 
folution , on jugera facilement que lalkali, 
foit terreux, foit falin des hépars , dépouillera 
le plomb des acides à la faveur defquels il 
feroïit foluble, M. MVavier conclut d’après de 
favantes raïifons, que les hépars doivent opérer. 
fur les folutions acides de plomb’, une décom- 
pofition complète, & une union d’autant plus 
intime du plomb abandohné à lui-même , que 
ce métal ne rencontrera rien qui puifle l'en 
détourner: 11 doit aufli, continue M. Navier, 
fe faire dans cette combinaifon fur l'alkali de 
Phépar, ‘un tranfport de lacide qui avoit tenu 
16 plomb en folution. | 
* En conféquence, M. Vavier confeille de 
faire prendre aux perfonnes qui ont bu du vin 
lithargiré, des hépars, foit liquides , foiten bols, 
de leur faire boire enfuite de la limonade, de 
Voxymel ou de l’oxycrat, & de terminer le trai- 
tement par quelques doux purgatifs ; mais nous 
attendons, pour recommander cette pratique, 
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que l’expérience ait plufieurs fois parlé en fa 
faveur, & qu’on ne puifle plus douter de fon 
efficacité. | 

Il y a une autre méthode mieux éprouvée, & 
dont la pratique eft journellement couronnée 
par le fuccès; c’eft la méthode de la Charité, 
que M. Bouvart, favant médecin que la capitale 
a perdu depuis peu, a accréditée, elle confifte 
dans le traitement fuivant, 

Loriqu’un malade eft arrivé à la Charité, 
on lui fait prendre un lavement avec une 
décoétion de deux gros de féné & autant de 
pulpe de coloquinte, à laquelle on ajoute une 
once de benedicla laxativa , & une ou deux onces 
de vin émétique. On augmente ou on diminue 
les dofes de ce lavement, felon les forces & 
l’âge du fujet, felon lintenfité de la maladie. 

On donne un fecond lavement fept heures 
‘après , lequel eft fait avec fix onces d'huile 
de noix & autant de vin rouge, 

Le jour fuivant, on donne l’émétique à grande 
dofe, en ayant cependant égard à la conftitution 
du fujet; dans les perfonnes robuftes, on en 
donne jufqu’à quatre grains. On prefcrit, dès 
que le vomiflement a été opéré, deux dragmes 
de thériaque, avec un grain d'opium. 

Hhiv 
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Le troifième jour, on réitère les lavements. 

Enfuite on purge le malade avec un pris 
gatif draftique. | 

Cette méthode eft celle qui réuflit le plus 
généralement ; cependant plufieurs médecins, 
parmi lefquels M. Bordeu à Paris, & M. de 
Haen à Vienne , perfuadés que Îa colique 
des peintres étoit inflammatoire , ont blimé 
l'ufage des draftiques, & ils ont confeillé celui 
des relâchans & des humectans, le petit-lait, 
Veau de poulet pour boiflon; des lavemens avec 
de l'huile d’amandes douces, des fomentations 
émollientes, des purgatifs tard , & toujours 
très-doux , des relâchans eccoprotiques ; enfin, 
quand la douleur eft confidérablement diminuée, 
Vufage des eaux gazeufes. 

Ces deux méthodes fi différentes de traiter 
la colique des peintres, ont été adoptées par 
divers médecins célèbres, & prefque toujours 
à l’exclufion l’une de l’autre; cependant il nous 
paroît qu’elles pourront. trouver toutes les deux 
leur jufte application , noùs les avons même 
employées avec fuccès enfemble ou féparé- 
ment dans quelques perfonnes. La méthode 
des draftiques convient parfaitement bien , lorf- 
qu'on eft appelé de bonne heure pour traiter 
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un malade qui commence à reffentir les premiers 
fymptômes de la maladie ; les vomitifs & les 
purgatifs forts, détachent les parcelles du plomb 
qui irritent les inteftins , & par ce traitement 
prefque mécanique on guérit le malade, en dé- 
livrant le principe matériel qui l’incommodoit: 
mais Îorfque les fymptômes de linflammation 
exiftent, que les malades, au lieu de fentir du 
foulagement, quand on leur prefle légèrement 
le bas-ventre, y éprouvent des vives douleurs, 
que le pouls eit ferré, qu’il y a une chaleur 
brûlante dans toute l’habitude du eorps, que 
la langue eft très-sèche, que Îles urines font 
claires ; alors il feroit barbare d’adminiftrer les 
vomitifs & Îles purgatifs draftiques , & il n’y a 
que les anti -phlogiftiques , qui puiffent être 
employés, efficacement en boiflons , en lave- 
mens, en fomentations , en bains, enfin Ja 
faignée même peut trouver une heureufe 
application. On voit par-là que les deux mé- 
thodes de traiter la colique des peintres, fi 
diverfes , & adoptées par des médecins dif- 
férens , peuvent cependant être employées 
avec fuccès, mais en diverfes circonftances 
de la maladie. 
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PEUT-ON dérerminer l'empoifonnemenr 
A ; PRUEX 

par les f[ymprômes qui précédent la 

giort , © par les alérations qu'on 

découvre par l'ouverture des corps ! 


VIH SE R°OV AT PO NS. 


M. MADISSON, Secrétaire d’ambafiade 
d'Angleterre en France , jouifloit d’une affez 
bonne fanté, lorfqu'il éprouva pour la première 
fois une colique qui fut fuivie d’une jaunifle 
affez forte ; il négligea cet accident & continua 
de fe livrer aux travaux du cabinet. Arrivé en 
France, il Jui furvint une nouvelle colique, 
mais plus forte que la précédente : je le vis 
dans cet état, & je m'aflurai par le tact , que le 
fiége principal de la douleur correfpondoit à Ja 
partie du foie à laquelle la véficule du fel eft 
adhérente, Je ne doutai pas que cette colique 
ne füt du genre de celles qu’on nomme #épa- 
tiques , elle céda facilement par lPuiage des 
boiffons légèrement apéritives & par les bains. 

M. Madiflon paroifloit jouir de la meilleure 
fanté, lorfqu’il reffentit une douieur des plus 
violentes, vers le cartilage xiphoïde, laquelle fe 
prolongeoit dans l’hypocondre droit; des naufées 
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furvinfent , lefquelles furent bientôt fuivies de 
vomiflemens , d’abord éloignés, mais qui fe 
rapprochèrent au point d’être prefque continus ; 
le, malade rendoit par le vomifiement tout ce 
qu'il venoit d’avaler , fes urines étoient rouges, 
enflammées & en trés - petite quantité ; fes 
extrémités fe refroidirent , s’engourdirent & 
s’enflèrent , fur-tout les veines’ qui parurent ff 
gonflées fur le dos des pieds & des mains, 
quon Îles auroit cru variqueufes. M. Madifion 
eut des foiblefles effrayantes, fa langue devint 
sèche & noire, il eut une foif brûlante; les 
bains , fes boiffons & les lavemens émolliens & 
rafraichiflans, deux faignées, quelques potions 
légèrement calmantes , ne furent d’ aucune utilité; 
les urines fe Rs oeteb , il y eut une vive 
tenfion dans le bas-ventre, le malade eut des 
angoifles & des foibleffes, & périt le troifième 
jour de cette horrible maladie. 

Une mort fi prompte & fi violente fit beau 
coup de bruit à Paris & à la Cour; on crut que 
M. Madiflon, qui étoit très-connu & générale- 
ment aimé , avoit été empoifonné ; la Police 
fit même beaucoup de recherches à cé fujer. 

Le corps fut ouvert avec beaucoup de foin 
par M. Mazgdonel, en ma préfence; & M. James, 
médecin de lambaflade d'Angleterre, très- 
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connu, M. Chandon , médecin-anatomifte très- 
zélé pour les progrès de cette fcience, & M. 
Gauthier, chirurgien de la Cour, Chevalier des 
Ordres du Roï , y étoient préfens ; ce dernier 
avoit été chargé de cette commifflion par M. de 
Vergennes, Miniftre des affaires étrangères. 

On trouva le bas-ventre très-gonflé & fort 
dur , ilen fortit beaucoup d'air très-fétide à Ja 
première incifion ; l’épiploon étoit putréfié , 
livide & prefque détruit. 

Le foie étoit volumineux, & la véficule du fiel 
qui étoit très-ample, contenoit beaucoup de bile 
noire & dans laquelle il y avoit plufieurs petites 
concrétions ; fes parois étoient épaifles & cou- 
vertes de vaiffeaux très-pleins de fang. 

L'eflomac étoit petit & rétréci dans fon 
milieu; fa membrane interne étoit trés-enflam- 
mée, & en quelques endroits détruite & corrodée, 
le contour du pylore gonflé, & fon ouverture 
très- -TétrecIe, 

L'inteftin duodenum rouge & couvert de 
vaifleaux fanguins pleins de fang ; fa membrane 
interne étoit en divers endroits détachée & 
rongée , de manière que l'inteftin paroifloit 
percé, fans cependant qu'il y eût aucun épan- 
chement au-dehors; cet inteflin contenoit une 
humeur noire & fétide, ayant quelque reffem- 
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blance avec celle qui étoit contenue dans Ka 
véficule du fiel & dans le canal cholédoque. 

L'’inteftin jejunum étoit aufii très-enflammé, 
& même atteint de gangrène en quelques points, 
le refte du canal inteftinal fe reflentoit de cette 
inflammation. | 
Les autres vifcères du bas- ventre parurent 
en bon état. 

Autre obfervation du même genre. Le fieur 
Cuire, qui avoit été mon inflituteur, vint de 
Gaillac en Albigeois , à Paris, à l'âge d'environ 
cinquante ans. [If parut d’abord jouir de la meil- 
leure fanté , cependant il lui furvint quelques 
fégères coliques environ un an après fon arrivée 
dans cette capitale ; il devint jaune , fit quelques 
remèdes, & il paroifloit entièrement rétabli 
lorfqu’il éprouva une douleur affreufe vers fa 
région épigaftrique ; des vomifiemens horribles 
furvinrent , il rendit par Îes felles une grande 
quantité de matières très-jaunes &‘enfuite très- 
noires & fétides ; il tomba dans des fyncopes 
fréquentes, il eut des convulfions, fes extrémités 
fe refroidirent, & enfin fon corps fe couvrit 
d’une. fueur froide qui fut celle de la mort. 

À l’ouverture du corps, on trouva la véficule 
du fiel pleine d’une bile noirâtre , le canal 
cholédoque , l'inteftin duodenum & l'eftomac 
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contenoient de la même matière; le foie étoit 
enflammé vers fon bord antérieur, l’eftomac 
étoit très-rouge, & fa membrane interne détachée 
& corrodée en divers endroits ; les inteftins 
grèles, & fur-tout le duodenum gangrénés & 
percés ; les gros inteftins n’étoient pas exempts 
d’inflammation , fur-tout le éolon; les autres 
vifcères étoient dans l’état naturel, 

J’ai eu occafion d’aflifter à l’ouverture du 
corps d'une ouvrière en linge ,' qui mourut 
dans la rue de la Tixéranderie, prefque tout- 
d’un-coup, & chez laquelle on trouva l’effomac 
gangréné & ouvert en deux endroits, avec 
un épanthemént d’une bile verdâtre dans la 
cavité du bas-ventre. 

On n’a pas manqué d'attribuer au poifon, 
la mort des trois perfonnes dont il vient d’être 
fait mention; & fi je n’avois afluré que cette forte 
d’accidens pouvoit être l’eflet d’une maladie, 
on eût pu y donner une fuite défagréable pOur 
beaucoup d’honnêtes gens, 

La mort de M. AMadiffon fit fur-tout beaucoup 
de bruit. M. le Noir, alors Leutenant général 
de police, voulut connoître & le procès-verbal 
de l’ouverture & mon opinion particulière fur 
la caufe de cette mort; mais lui ayant cité divers 
exemples de mort aufli promptes, qui avoient 
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été précédées des mêmes accidens , & qui 
avoient donné lieu aux mêmes altérations dans 
l'efftomac & dans les inteftins, ce magiflrat en 
rendit compte à M. de Vergennes, & on cefla 
les informations juridiques qu’on avoit com 
mencées inutilement. 

La bile peut acquérir dans quelques per- 
fonnes un tel degré de caullicité, qu’elle pro- 
duit {ur l’eftomac & fur les inteftins, l’effet du 
poifon le plus âcre. Ce fait eft prouvé par 
diverfes oblervations rapportées par les aüteurs, 
& entr'autres, par celle d’un jeune homme dont 
parle M. Morsvagni (x), qui mourut prompte- 
ment des convulfions , après avoir été épuilé 
par des accès de fièvre tierce, À l'Éuverture du 
corps, on trouva les inteftins confidérablement 
retirés vers fe méfentère, leurs tuniques étoient 
endurcies & defféchées , il y-avoit dans leur 
cavité & dans celle de lPeftomac, beaucoup de 
bile très-verte ; on fit avec le fcalpel enduit de 
cette bile, une légère piqüre à deux pigeons qui 
périrent bientôt dans des convulfions; bien. 
plus, ayant donné à un coq un petit morceau 
de pain imbu de cette bile, cet animal -périt 


{x) Defed. à cauf, morb, Hb. IV, piff. LIX, arr, 1 8, 
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bientôt de la même manière que les pigeons. 

On voit par-là combien fa bile peut devenir 
cauflique ; mais cette altération peut rarement 
avoir lieu fans des maladies qui fe foient mani- 
feftées précédemment , fur-tout celles du 
foie. On a vu que M. Maudiffon & M. Caire 
“avoient eu Îong-temps avant ia mort des co- 
liques & des jaunifles, qui dénotoient quelque 
affe“tion particulière du foie ; & le jeune homme 
dont parle M. #orvagni, avoit eu des fièvres 
tierces qui font ordinairement l'effet de quelque 
altération du foie ; dans ces cas la bile peut 
avoir acquis un tel degré de cauflicité, qu’enfin 
elle donne lieu à l’inflammation, & à l'excoriation 
de leftoma@& des inteftins ; telle qu'elle auroit 
été occafionnée par les poifons corrofifs. 

La même altération dans la bile, & celle de 
l’eftomac & des inteflins, a été obfervée dans 
des perfonnes qui avoient péri de fièvre ma- 
ligne; alors fans doute, il ne pouvoit pas y 
avoir de méprife, & l’on ne pouvoit inculper 
le poifon en aucune manière ; mais dans des cas 
où l’on ne trouve aucune altération dans Ja bile ; 
ou même elle paroît dans l’état naturel par fa cou- 
leur, par fa confiftance, & qu’elle n’a contracté 
aucun degré apparent de cauficité; bien plus, 

lors 
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lors: même que la véficule du fiel eft vide, & 
que cependant alors l'eftomac & les inteftins font. 
corrodés & percés , ne doit-on pas.en attribuer 
la caufe à un poilon corrofif quelconque ! non, | 
fans doute, puifque diverfes obfervations rap- 
portées par des anatomiftes du premier ordre ) 
prouvent que ces altérations peuvent encore 
être l'effet d’un ulcère par un vice interne, qui 
peut produire le mème défordre fur les pre- 
_mières voies , comme fur toutes les autres parties 
du corps, tant internes qu'externes. 

Ce qu’il y a de plus extraordinaire, c’eft que 
la mort de certaines perfonnes qui avoient de 
pareilles érofions dans les entrailles, a été précé- 
dée de vomiflemens & d’autres accidens aigus, 
furvenus immédiatement après un repas, quoi- 
qu’elles n’euffent point été empoifonnées /7 }. 

Il eft vrai que d’autres perfonnes qui font 
mortes de pareilles érofions dans Îles entrailles 
par caufe interne, n’ont point eu de vomiffe- 
mens , comme cela eft aufli arrivé à des per- 


(3) Morgagni, de fed, à caufis morbor. lib. IV, epift. 
LIX, art. 19, Lieutraud, hit. anat. lib. I, obf. 114. 
(x) Voyez une oblerv. de Faë. de Hildun , rapportée 
par M. Lieutaud, lib, 1, obf. 12; & par M. Morgagni, 
lib, IV ,epüt, LIX, art, 20: ji 
; 
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fonnes vraiment empoifonnées, qui font mortes 
dans des foiblefles & dans des lypotimies, fans 
éprouver aucuns vomiflemens /a); ce qui 
prouve qu’on ne peut tirer de ce fymptôme 
aucune induction pofitive ni négative d’em- 
poifonnement. | 

On ne peut rien conclure de l’exiftence du 
poifon par le lieu de leflomac qui eft en- 
flammé & corrodé ; quelques médecins ayant, 
fans raifon , avancé que les poifons agifloient 
toujours fur le fond de ce vifcère , près du 
pylore, au lieu que dans les autres cas l’affetion 
de l’eflomac avoit fon fiége dans tous les en- 
droits de ce vifcère indiftinétement ; les ou- 
vertures des perfonnes mortes empoifonnées 
ont démontré des érofions de FPeftomac vers 
le cardia, ou à Îa partie fupérieure de ce 
vifcère, fans que la partie inférieure fût affectée 
en aucune manière : ainfi l’on me peut tirer 
aucune induction fur Fexiflence ou Îa non 
exiftence du poifon, du lieu de leftomac qu’on 
trouve affecté. Il eft encore , au rapport de quel- 
ques écrivains célèbres , d’autres circonftances 
qui pourroient induire en erreur. Paillou cite 
l'exemple d’une perfonne qui étoit morte promp- 


( 4) Voyez cet ouvrage, ci-deffus, page TEL 
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sement après des vomiflemens & des foibleffes, 
on l’ouvrit & on trouva fon eftomac & fes intef- 
tins parfémés de petites taches violettes , qui 
firent croire à quelques perfonnes , & même à 
des médecins, qu'elles étoient l'effet de quelque 
poifon ; mais cette perfonne étoit morte au 
prélude de la rougeole : Riolan cite un fait 
femblable /b); d'autres médecins ont afluré que 
les mêmes altérations pouvoient avoir lieu dans 
les entrailles des perfonnes chez lefquelles la 
petite vérole n’avoit pas eu une libre éruption par 
la peau, mais ces affertions ne font nullement 
prouvées, on pourroit même douter du con- 
traire /c) ; mais ce qu’il y a de bien certain 
c'eft qu’en diverfes maladies inflammatoires & 
qui ont promptement enlevé les perfonnes qui 
en ont été atteintes, on a trouvé les premières 
voies enflammées en divers endroits plus ou 
moins étendus , ce qu’une imagination un peu 
prévenue eût facilement pu attribuer à du poifon, 
quoiqu'il n’y en eût pas de traces. Tout cela 


{D} Voyez Morgagni , loco citato. 

(c) M. Corumni, célèbre médecin de Naples, nie qu'if 
y ait jamais dans Îes entrailles aucun bouton de petite 
vérole. Voyez fon Traité de fed, variolar. Neap. in-8," 
1769 
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prouÿe qu'on ne peut point connoître pai 
les ouvertures des corps s’ils ont été empoi- 
Âonnés ou non ; on ne Îe peut pas non plus 
d’après les fymptômes qui ont précédé la mort, 
& ce n’eft que lorfqu’on trouve le poifon 
dans l’eflomac & dans les inteflins, & qu’on 
le reconnoît , de manière encore à ne pas s’y 
méprendre , qu’on doit conclure qu’il a été la 
caufe des inflammations & des érofions qu’on 
y découvre ; il n’y a que cela de certain /d). 
On voit par-là combien nous devons être 
circonfpects Îorfque nous fommes confultés 
fur cette importante matière, & dans quelles 
erreurs font tombés tant de médecins qui ont 
prononcé fur une matière aufir obfcure, avec 
une affurance qui a plus d’une fois induit 
les juges dans des erreurs qui font frémir l’hu- 
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(d) Sed res certa crit ubi in ventriculo ant proximis 
intejlinis venenum ipfum reperietur facile agnofcendum, De fed, 
& cauf, morbor. &4, IV, epiff, LIX ; art, 10 Ü' 2e, 
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